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s s E generale eſt à

L Monſieur MoRE A º » Commis au

Mercure , vis - à - vis lº Comédie Fran

çoiſe, à Pariº. Ceux qui pour leur com

modité voudront remettrº leurs Paquets ca- "

chetés aux Libraires 4º vendent le Mer

cure,à Paris, peuventſº ſervir de cette voye

pour les faire tenir. -

On prie très-inſtamment, quººººn adreſſe

d§ Lºires ou Paquets par la Pºſº , d'avoir

ſoin d'en affranchir le Port , comme cela s'eſt

toûjours pratiqué, ºſº d'épargner, à nous
le déplaiſir 4, les rebuter, & à ceux qui

les envoyent , celui ,# de me

as voir parvître leurs Ouvrages , mais

#me de lés perdre, s'ils n'en " Pº gardé

de copie.
Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers, ºu les Particuliers qui ſouhaite

ront avoir le Mercurº de France de la pre

miere main, & plus prºpº » n'auront

qu'à donner leurº adreſſes à M. Moreau,

qui aura ſoin de faire leurs Paquets ſans

perte de tºmº : & de les faire poner sur

4 heure à la Poſte, ou 4º AMeſſageries qu'os

lui indiquera- -

· · · P » 1x xxX. S o 1 s. -
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DE FRANCE,

D é D I É Av R or

S E PT EM B R E. 174o.
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P I E c E S F U G I T I V E S,

en Vers et en Prose.

IMITATION de la premiere Satyre du

I.Livre d'Horace : Quîfit Mecenas , & c.

# $'Où vient qu'aucun Mortel, quelque

| sort qu'il éprouve,

#N'eſt content de l'état dans lequel il

# ſe trouve ;

Soit qu'il l'ait par raiſon librement embrassé,

Sºit que par le hazard il s'y soit vû placé ?

Cher Mécene, d'où vient que chacun porte envie

Acelui qu'il voit ſuivre un autre plan de vie ?

A ij • Que

L -=-



#MER cURE ' D E F R A NCE

« ?

» Que vos Deſtins sont doux, ô fortunés Mar

chands !
.

Dit le Soldat courbé sous le fardeau des ans.

Mais écoutez ceux-là , quand l'Autan les exerce :

» La Guerre , diſent-ils, vaut mieux que le Com

» merce ;

» Car à la Guerre enfin de quoi s'agit-il tant ?

» De combattre : Eh bien, soit. Il ne faut qu'un

3> inſtant -

» Pour donner au Guerrier , qu'aiguillonne la

» gloire,

» Soit une prompte mort, soit une ample vic>
» toire. - -

Le fameux Avocat ne ceſſe d'éxalter

Le sort des Laboureurs ; quand, pour le consulter,

Un Plaideur Campagnard s qu'un soin · cruel trans"

porte , -

Au premier chant du Coq, vient fraper à sa porte,

Du Procès qu'on lui fait celui-ci conſterné,

Et malgré lui des Champs à la Ville entraîné,

Soûtient à haute voix, que d'un bonheur tranquile

On ne ſçauroit joüir qu'en vivant dans la Ville.

L'énumeration des Exemples divers -

Qu'en ce genre plaintif nous fournit l'Univers,

Surpaſſant à coup sûr la Plus longue Harangue,

Du Causeur Fabius pourroit laſſer la langue.

Pour ne point trop long-tems en suspens vous

tenir ,

Ecoutez, cher Méçene, où je veux en venir,

? -
- - i



---- -- ev

S E p T E M B R E. 174s. 1915

Si, descendu des Cieux, Jupiter debonnaire la

Disoit : » Cà , Mécontens , je vais vous ſatisfaires

» Toi, Soldat ennuïé de courir aux Combats,

» Tu seras Trafiquant. Toi, Juriſte, ſi las

» D'écouter les Plaideurs & de voir leur grimace ,

» Tu ſeras Campagnard. ... Vîte , changez de

• place . .. -

» Vous demeurez ! Sans doute. Ils ne bougeront

point.

Leur bonheur toutefois dépend d'eux en tout point.

Parlons de bonne foi. Ne seroit-il pas juſte

Qu'alors de l'Univers le Souverain auguſte,
** ，

Leur montrant un visage enflâmé de courroux,

Et se blâmant tout haut d'avoir été trop doux,

Leur dît qu'il n'auroit plus les oreilles ſi prêtes
2 A - º , - A

D'écouter desormais leurs frivoles Requêtes ?

Au reſte, loin de moi le comique Projet

De traiter en ces Vers un ſi grave Sujet,

Comme ſi je faisois quelque Conte pour rire ,

Quoique, lorsqu'il s'agit de parler ou d'écrire,

Rien n'empêche, après tout, qu'avec utilité

On ne puiſſe en riant dire la verité.

C'eſt ſouvent même ainſi qu'on peut la mettre es,

vogue ,

A l'imitation d'un sage Pedagogue,

Qui chargé d'enseigner les premiers Elémens,
|

De Gâteaux & de noix fait largesse aux Enfans,

Afia de leur donner le courage d'aprendre -

| - - A iij Cc

-- --------- -



1916 M E R CURE DE FRANCE

Ce qu'on aime assés peu dans un âge ſi tendre. ,

Abſtenons-nous pourtant de rire,& pour le mieux, |
Raisonncns aujourd'hui sur le ton sérieux.

Celui qui tente tout pour accroître sa Terre ;

Celui qui va braver les périls de la Guerre ;

L'Aubergiſte fertile en mensonges pervers ;

L'audacieux Nocher qui traverse les Mers ; |

Tous ces Mortels actifs font sonner, cher Mécene,.

Qu'ils subissent ainſi le travail & la peine,

Pour acquerir le droit & la facilité

De passer leurs vieux jours dans la tranquillité,

Après qu'ils auront fait un amas assés ample.

» La (a) Fourmi , disent-ils, nous offre un bct

33 exemple. |

» Très-petite, il eſt vrai ; capable néanmoins

» Et des plus grands travaux & des plus graves soins,

• Sans relâche on la voit, tandis que l'Eté dure,

• Groſſir son magazin des grains qu'elle y voitures

• Et quand le sombre Hyver,attriſtant nos Climats.

• Prodigue les glaçons, la neige, les frimats,

• Alors, ne quittant plus son obscure retraite ,.

» Elle joüit enfin, sans que rien l'inquiete,
-

* Des vivres, dont, habile à prévoir l'avenir,

(a) Quiconque souhaite une plus heureuse Traduction

de cet"endroit d'Horace , n'a qu'à lire les Satyres de

M. Despreaux Cet avis aura lieu pour l'endroit qu'on

trouvera ci-après noté (b).

- Dant
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» Dans la belle Saison elle a sçû se munir.

C'eſt bien dit. Mais quoi donc! insensés que vous

êtes ,

Vous que ni fer, ni feu, ni rochers, ni tempêtesy

Ni glaces, ni chaleurs ne sçauroient éloigner

Des Lieux où vous conduit le deſir de gagner ;

Vous que rien ne rebute enfin,pourvû qu'un autre

N'ait pas son Coffre-fort mieux garni que le vôtre ;

Avares, quel plaiſir trouvez-vous à cacher

Ce grand nombre d'Ecus où vous n'osez toucher :

» Y toucher ! Oh ! s'il faut admettre cette clause,

» Le tout se réduira bien tôt à peu de chose.

Si vous n'y touchez pas, eh t qu'a donc de ſi beau

De vos Ecus oisifs le ſtérile monceau ? .

Aveugles, fiſſiez-vous dans vos Granges superbes

Entasser tous les ans près de cent mille Gerbes,

Vos ventres, après tout, quel qu'en soit le contien,

Ne ſçauroient contenir beaucoup plus que le mien .

Tel parmi ses égaux, l'Esclave dont l'échine

Porte au loin le fardeau du pain qu'on leur deſtine，

Quand ce vient au moment du repas souhaité,

Ne reçoit rien de plus que qui n'a rien porté.

Eh ! qu'importe aux Mortels,de qui dans sa durée

Par des termes si courts la Vie eſt mesurée ,

D'avoir à labourer mille Arpens ou bien cent ?

» Ah, Dieu! ſi vous sçaviez quel plaiſir on reſſent ;

• Lorsque d'un grand monceau l'on tire sa dé

pense ! ... " A iiij Bon l'



, 1918 M E R C URE DE FRANCE

| Bon ! qu'ai je à faire, moi, d'un magasin immense,

Si pour raſlaſier mon plus vif apetit,

Je tire quand je veux ce qu'il faut d'un petit !

Quoi ! ſi n'ayant besoin que d'un peu d'eau pour

(. boire ,

Vous cedez au penchant dont vous vous faites gloire,

Jusqu'au point d'aimer mieux puiser cette même

C3ll

Dans un Fleuve bruyant que dans un doux Ruis

SCatl ,

Ne méritez-vous pas que les Ondes rapides,

Pour châtier l'excès de vos deſirs avides,

Vous entraînent soudain, entraînant à la fois

De la Rive un morceau rompu sous votre poids ?

Or ceux que la Raison dans leurs souhaits dirige,

Se contentant du peu que la Nature exige,

Plus sages, plus heureux que vous ne les croyez,

Ne puisent point d'eau trouble & ne sont point

noyez. -

Mais la plûpart du Monde, en s'abusant soi-même ,

Excuse par ces mots son avarice extrême :

» On ne peut trop avoir ; car,quoi! vous le sçavez ;

» On ne fait cas de vous qu'autant que vous avez,

Comment traiter un Fou qui parle de la sorte ?

Il faut l'abandonner au mal qui le transporte.

C'eſt pour guérir son cœur prendre trop de souci.

Qu'il soit donc malheureux, puisqu'il le veut ainfi ;

Et qu'il dise, au mépris de nos Censures vaines,

1



- S E P T E M B R E. 174o. 1912

Ce que disoit souvent un Avare d'Athenes :

» Tout le Peuple me siffle, & moi je m'aplaudis,

» Quand , ſouſtrait à ſes yeux & ſeul dans mon

- » taudis, -

» Je compte les Ecus que renferme mon Coffre,

: » Et me pâme à l'aſpect des doux charmes qu'it

'» m'offre.

Tantale (é) dans l'Enfer éprouvant les rigueurs

Qu'exercent contre lui les trois cruelles Sœurs ,

Près d'une Eau qu'il aborde & qui le fuit ſans ceſſe,

Ne ſçauroit mettre fin à la ſoif qui le preſſe.

Tu ris ? C'eſt toi pourtant , c'eſt toi , pauvre hé

, bété , - -

Que la Fable dépeint ſous un nom emprunté.

· Près des Sacs entaſſes qu'implacable Eumenide

· Te contraint d'épargner ta paſſion ſordide,

Tu te laiſſes mourir & de ſoif & de faim,

Et regardes ton Or comme un objet divin,

Que ſans le mettre en œuvre,on révere, on ſaſuë,

Ou eomme un Tableau, fait ſeulement pour la vûé

quoi ! Kiche mal nourri, nial couché, mal vétu ;

Poſſeſſeur indigent , quoi! donc, ignores-tu

* Comment tu dois user de cet Or que tu gardes ?

Achetes-en du Pain, du Vin, un Lit, des Hardes

:

que dis je : Achetes-en ce dont en géneral

On ne peut ſe paſſer ſans s'en trouver plus mal.

| (b) Voyez la Note (a). - -

| -- - A v Eſt-ce



1,2o MER CURE DE FRANCE |
Eſt-ce donc, que ſans ceſſe être dans la contrainte,

Que sécher nuit & iour de frayeur & de crainte ,.

Que redouter ſans fin la ſourde trahison

Des Voleurs des Valets qui ſont dans ta maiſon ; |

u'eſſuier , en un mot , d'éternelles allarmes,

Sont des plaiſirs pour toi ſi doux, ſi pleins de=

charmes ?

Faſſe le juſte Ciel qu'au gré de mes deſirs

Je ſois toujours privé de ſemblables plaiſirs ! !

» Mais enfin, diras-tu, si quelque Pleureſie,

» Ou quelque autre accident menaçant votre vie,.

» Vous met au Lit ; alors cet utile métal

» Vous fournit les moyens de réſiſter au mal

» Dont l'accès imprévû veus abbat,vous conſterne,.

• De trouver ſur le champ quelqu'un qui vous gou-+

» verne ;

» D'apeller au plûtôt un expert Médecin,

s» Qui de ce même mal vous procurant la fin ,

» Conſole vos Parens, vos Enfans, votre Femme.

Les console ! Alte-là. Tu te trompes, infame »

Si tu te crois aimé. Tes plus proches Parens,

Tes Voiſins, tes Valets, ta Femme, tes Enfans

T'abhorrent comme un Monſtre, & ce n'eſt pas

sans cauſe.

Comment t'aimeroient-ils, lorsqu'à toute autre

choſe

Tu préferes cet Or, qui ſeul te fait la loi ?

Eſt-il donc étonnant que perſonne pour toi . |
N'ait
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|

Et tes bas ſentimens te rendent trop indigne ?

Si tu prétends avoir, ſans qu'il t'en coûte rien ，

Des Parens-toujours prêts à te faire du bien,.

1N'ait une affection dont ta manie inſigne,

Des Amis diſposés à te rendre service ;.

C'eſt prétendre aux baudets enſeigner l'Exercice ;,

Que fait en uniſſant l'adreſſe à la vigueur,

Un docile Coursier dompté par le Piqueur.

Quoi ! seras-tu toujours dans ton erreur ſi fermet

A ta recherche au moins daigne enfin mettre un

Ta fortune eſt conduite au but tant ſouhaité.

t6IInes

Muni de plus d'argent, crains moins la pauvreté.

Finis un dur travail, & deſormais paiſible,.

Garde-toi d'imiter, ſi cela t'eſt poſſible ,.

Certain Umidius, dont il eſt à propos

Que je raporte ici l'avanture en deux mots;

Si riche,qu'il comptoit par boiſſeaux ſes Eſpeces ;

Au reſte , ſi crasseux, malgré tant de richesses,

Qu'il osoit tous les jours ſe montrer à peu près

Auſſi ma habillé que les derniers Valets ;,

Ce Fou se refusant même le nécessaire,

Sans cesse se plaignit du tems , de la miſere ,,

Prôna son indigence , & juſqu'à ſon déclin , .

Ne redouta rien tant que de manquer de pain,.

Mais certaine Affranchte , autrefois ſon Eſclave ,

Des Femmes de son Siecle en effet la pius brave ,

A vj
Lui

:

/



· 1922 M E RCURE D E FRA NC E

Lui donnant d'une hache au beau milieu du corps ;

L'envoya publier ſes beſoins chés les Morts.

» Quel eſt donc votre avis Que faut-il que je faſſe i

» De Menius (e) enfin dois je ſuivre la trace ?

» Eſt-ce Nomentanus(d) que je dois imiter ?

» Par votre beau diſcours voulez-vous m'exciter

» A diſſiper comme eux mon bien dans la débauche

Je t'entends. C'eſt ainfi que tu prends tout à gauche

Exceſſifen tes mœurs, c'eſt ainſi qu'on te voit

Armer l'un contre l'autre & le chaud & le froid.

Mon avis n'eſt rien moins qu'un avis ſi bizare. .

Non; quand je te défends d'être un ladre,un avare;

Je ne t'ordonne point d'être un diſſipateur.

Entre le franc brutal & le lâche flateur ,

Entre le fin Eſcroc & l'Imprudent trop dupe,

Il eſt certain milieu que l'honnête Homme occupe;

Et qui veut marcher droit dans la route du bien ,

Ni deçà, ni delà, ne s'en écarte en rien.

Quoi ! ſans fin, ( j'en reviens à ma premiere Thêse,)

L'Avare ſe plaindra d'être mal à ſon aiſe !

Quoi ! malgré tant d'Ecus accumulés chés lui,

Il eſt encor jaloux des facultés d'autrui ! -

Il ne ſçauroit ſonger , sans dépit & ſans gêne ,

que la Chévre d'autrui vaille mieux que la ſienne !

Il peut, monté ſi haut, ne ſe comparer pas

A tant de gens placés dans un degré plus bas !

( c d ) Fameux debauché.

Tant

fin t
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. S E P T E M BR E. 174e 1924 ,

Tant courir , en un mot, pour laiſſer en arriere

Quiconque veut primer dans la même carriere !

Car quelque prompt qu'il ſoit à groſſir ſon trésor,

Malheureux : il en voit de bien plus prompts encor.

1 Ainsi, quand plusieurs Chars, dans l'ardeur qui les

| guide, -

Se disputent le prix d'une course rapide,

' L'impatient Cocher ne songeant qu'aux moyens

De passer les chevaux qui précedent les siens,

· Voit ses plus grands succès avec indifference,

Tandis que par malheur quelque Char le devance.

De-là vient qu'il est rare au suprême degré

Qu'aucun homme ici bas vive heureux à son gré ;

Et quand son temps est fait, sorte de cette vie,

Tel qu'un Convive aimable & plein de courtoisie,

Qui, content de la chere, avec civilité,

Remercie en partant l'Hôte qui l'a traité.

Mais sur ce sujet-là c'est assés de langage.

Je n'en sonnerai pas un seul mot davantage,

De crainte que quelqu'un ne me soupçonne enfin

De piller les Recueils du chassieux (a) Crispin.

-F. M. F.

(a) Philosophe Stoicien é mauvais Poëte, qui avoit.

beaucoup de Livres & peu de jugement. C'étoit le

Cotin d'Horace, -

l -

SE



•,24 MERcURE DE FRANcE

SE CO AV D E L ET"TK E de M. Néri

cault Destouches, à M. le C. de C

:'Aprends avec un extrême plaisir, M. que

· ma Réponse vous a frapé,sans vous offen

ser. Vous me priez de ne vous point épar

gner les§ qui vous sont encore né

cessaires, pour sortir de l'état malheureux

où vous êtes; vous souhaitez passionnément

votre guérison; mais elle est retardée par

mille incertitudes sur le parti que vous de

vez embrasser; vous croyez un Dieu, m'a-

joûtez-vous, & jusqu'à présent vous ne pou

vez aller plus loin. Cependant vous avoiiez

qu'un homme raisonnable ne peut croire en

Dieu,sans être Chrétien,& que déconséquen

ce en conséquence il faut en venir là Cou

rage, M. voilà un raisonnement bien sensé,

& le plus difficile eſt fait, puis qu'heureu

sement vous êtes parvenu jusqu'à vous faire

cette dºmonſtration.

En effet tout y conduit un homme qui rai

sonne juſte Néanmoins vous flottez encore

entre diverses opinions, ou qui séparent les

Chrétiens, ou qui les engagent dans de vi

ves disputes Je vous plains, M. de tout

mon cœur, & prenez garde que vos incerti

tudes ne vous soient funeſtes.. Faites de sé-. .

rieuses .
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Yieuses refléxions sur le† que je vais

vous tracer. C'eſt celui d'un de mes anciens

amis , qui étoit un de ces Chercheurs , dont

1'orgueil eſt toujours puui & dont la chute

doit nous faire trembler. Voici l'Epigramme

que je fis sur lui, & qui fut une espece de

prophetie, dcnt j'ai vû l'accomplissement.-

- E P I G.RA MAM E.

E connois un certain Sophiste,.

Qui d'abord étoit Moliniste ,.

Ensuite il se fit Janséniste , .

Bien-tôt il devint Calviniste ,.

Peu de temps après, Quietiſte ; .

Maintenant il fait le Déiste ;

Le Diable le suit à la piste ;

Et si le bon Dieu ne l'assiſte,.

Toland le mettra sur sa Liste..

Ce Toland étoit un célebre Athée Anglois;.

que je connus,& contre qui je disputai vive

ment, lorsque j'étois à Londres. Cet impu- .

dènt me fit voir une Liſte de tous ceux qu'il

croyoit de son opinion, ou qu'il se vantoit

† par ses Argumens, qui l'au

roient bien-tôt conduit à la Greve s'il les

eût débités à Paris avec autant d'insolence &

de sécurité qu'il les débitoit à Londres de

vive voix & dans ses Ouvrages pernicieux.

Prenez
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· Prenez donc votre parti, M. & croyezs

moi, prenez le plus naturel, qui eſt certai

nement le plus sûr; c'eſt celui de vous lais

ser guider par l'Eglise; par cette Eglise ensei

gnante, qui ne peut errer, ni par conséquent

vous induire en erreur, puisque l'infaillibili

té lui a† , & que les promeſſesse

· roient fauſſes, si elle étoit sujette à se trom

per. Avec un pareil guide on ne risque rien;

tous les doutes disparoiſſent, toutes les dis

putes sont finies, ou doivent l'être. Ce qu'on

lui opose n'eſt qu'opiniâtreté, n'eſt que so

phisme. Il faut ou renoncer à l'Eglise, ou sè

soûmettre à ses décisions, point de milieu.

En vain veut-on équivoquer sur ce mot,

Eglise. Celle à qui Dieu a remis le droit de

nous enseigner , eſt celle-là même qui eſt

en droit de captiver notre croyance, & de

même que les membres ne conduisent point

la tête, ce n'eſt poit la multitude qui conduit

· l'Eglise,c'eſt l'Eglise quiconduit la multitude.

Eglise enseignante , Eglise écoutante. L'une

dirige, prononce & décide; l'autre suit, écou

te & obéït. Tel eſt l'ordre que Dieu a établi,

· & tel eſt l'ordre que vous devez suivre, si

vous voulez sincerement être Enfant de l'E-

glise. -

Pardon, M. si j'entre dans ces détails, qui

ne sont nullement de ma compétence. La

suite du raisonnement m'y a jetté malgré
IIlQl•
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moi. Je reprends votre Lettre pour y répon
dre article par article. - • _

Dans l'incertitude où vous êtes , dites

vous , sur le choix que vous ferez d'un Gui

de, pour la pratique de la Religion Chrétien

ne, vous en trouvez deux également céle

bres par le grand nombre de leurs Sectateurs.

Enfin les noms fameux de Luther & de Cal

vin vous imposent.

Se peut-il, M. que deux pareils hommes

vous paroissent dignes de votre attention ? .

De quel droit se sont-ils révoltés contre l'E-

lise ? Par quel ordre ont-ils dogmatisé ?

D'où venoit leur Miſſion : Quels miracles,

quels prodiges ont prouvé le plein pouvoir

qu'ils s'arrogeoient de réformer les abus qu'ils

prétendoient trouver dans l'Eglise ? Dans

cette Eglise à quiJEsus-CHRIsT avoit promis

d'être avec elle jusqu'à la consommation des

siécles ? - . . -

· C'eſt une queſtion à laquelle ni ces deux

Héresiarques, ni leurs Sectateurs les plus

subtils n'ont jamais pû répondre qu'en bal

butiant,ou que par un torrent d'injures & de

calomnies. C'eſt un détroit dont ils ne peu

vent sortir, quelque sécurité & quelque ar

rogance qu'ils affectent au milieu des écueils

qui les embaraſſent.

Mais par quel charme, me direz-vous,

ent-ils donc fait en si peu de tems, un si

| ; - grand
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and nombre de Prosélites : Lisez les deux

pitaphes suivantes, elles serviront de ré

· ponse à votre Queſtion.

E P I TA P HE DE L Cy THE K,

C Y gît un Moine séducteur,

Qui jetta le froc aux orties,

Des Ames par lui perverties,

Se disant le Réformateur.

La Convoitise & la Luxure ,

Devant lui sonnant le tocsin,

D'une Mere innocente & pure

L'in fame déchira le sein.

· Sous ses Etendarts, mille Insectes

Contre elle oserent s'élever ,

Tous s'unissant pour la braver,

Quoique divisés en vingt Sectes *

Par lui, pour glisser son venin ,

Toute licence étant permise ,

Pour épouser une Nonnain,

Il fit divorce avec l'Eglise.

E p ITA P HE DE CALVIN .

CY gît dans cette Eglise nuë

Le Chanoine roux de Noyon.

Le Diable, à triple carillon,

Au Monde annonça la venuë

|

pt

-
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De ce témeraire broüillon.

Cet Apôtre sans Mission ,

Préchant un nouvel Evangile ;

Retranchant Carême & Vigile,

Mit la Terre en combustion,

D'un Corps* de structure parfaite ;

Ce prétendu Réformateur

Fit un Corps, qui par sa maigreur ;

A la figure d'un Squelette.

Plus impétueux que le vent,

Brûlant d'un desir de vengeance,

Au comble il porta l'insolence ,

Et, tout au plus, demi sçavant,

Sçut imposer à l'ignorance.

Tout Prêtre, tout Moine apostat,

Devint son Sectateur fidele ;

D'un Peuple enyvré d'un faux zele ,

Par la révolte & l'attentat

Il sçût faire un Peuple Soldat ;

Et l'Héresiarque rebelle,

· Fonda sa Doctrine nouvelle

Sur les ruines de l'Etat.

Qu'en dites-vous , Monsieur ? Etes-vous

encore bien tenté de suivre les traces & les

Dogmes de ces deux célebres Apoſtats, qui

d'ailleurs par leurs differens principes devin

* Corps de Destrive,

#ent
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rent ennemis irréconciliables : Etes-vous er1

core ébloüi du grand nombre de Sectateurs

qu'ils ſe ſont faits d'abord ? Plus vous lirez

l'Hiſtoire , dont ces deux Epitaphes ſont un

Extrait fidele, plus vous aprofondirez toutes

les circonſtances des triſtes & fameuses ré

volutions causées par ces esprits remuants &

furieux , plus leur Ecole vous paroîtra funes

te & pernicieuse , plus vous déteſterez leur

mémoire, & plus enfin vous gémirez 2lII1C

rement ſur le malheur du ſiécle qui les a

produits, pour causer la perte de tant d'ames

perverties , qui ſuivirent alors une espece de

Mode , ou plutôt de fureur aveugle, à la

uclle une teinture nouvelle de ſcience mal

§ , donna lieu tout à coup.

Lu her & Calvin s'accordoient ſur un

point, ils autorisoient également le liberti

nage de l'esprit & du cœur. Vous étonne

rez-vous après cela qu'ils ſe ſoient vûs ſuivis

en peu de tems d'une foule de Disciples de

tout rang & de toute espcce ?

Les plus qualifiés § enflâmés par

leurs Maîtres du déſir d'envahir les plus bel

· les poſſeſſi ns de l'Eglise, & ſe virent auto

risés à cette usurpation.

Des Pi inces ,† Seigneurs mécontens, ſe

· parant du zele ſpécieux de la Réforme, ſi

ſirent avidement cette occaſion,pour ſe faire

un parti redoutable à la Cour.

· Lg
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Le Peuple enchanté d'une nouvelle Doc

trine , qui lui faisoit un mérite & même une

vertu † ſe ſouſtraire à tout ce qui gênoit

l'esprit & mortifioit les ſens, ſe livra ſtupide

ment & ſans examen, aux attraits d'une li

berté effrenée. Pour comble de malheur,

tous ceux qui devoient annoncer la Loy,n'en

étoient pas toujours les mieux inſtruits,& la

régularité de leurs mœurs ne répondant

point à la pureté de la morale qu'ils débi

toient , ils ne pouvoient manquer par là de

donner prise ſur eux. Quel ſiécle heureux

pour l'erreur & pour l'impudence !

Mais ſuposons pour un moment , vous &

moi, que nos deux Héreſiarques fuſſent nés

dans le ſiécle où nous ſommes, & qu'ils ten

taſſent de nous faire illuſion par les Argu

mens les plus ſpécieux,qui les ont fait triom

her de leur tems. Croyez-vous qu'il fiſſent

ien des progrès ? Je vous garantis qu'ils

n'étrenneroient pas, ou que tout au plus ils

ne débiteroient leur marchandise qu'à des

Fanatiques & à des Viſionnaires, dont l'en

geance ſubſiſte dans les ſiécles les plus éclai

rés, témoin nos Figuriſtes & nos Convul

ſionnaires; mais entre les Personnes ſensées,

· le moindre petit Licencié, mettroit au ſac

nos deux Apoſtats. Papiers ſur table , il leur

feroiioſoir mille & mille contradictions dans

leurs raisonnemens, dans leurs Ecrits &#
-

CllIS •
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leurs Réformes. Il ne faudroit ni des Boſſuets,

ni des Fénelons pour les confondre, & de ſi

grands hommes croiroient ſe proſtituer, s'ils

entroient en lice contre de ſi foibles Adver

saires.

Eh pourquoi donc, direz-vous , n'ont-ils

pas atterré les Succeſſeurs de Calvin & de Lu

ther ?

Une infinité d'obſtacles ſe ſont oposés à la

converſion de leurs Sectateurs. Le mal étoit

fait; le venin avoit pénetré; la plûpart des

bleſſûres étoient devenuës incurables par les

préjugés de l'éducation, par la honte de s'a-

voüer vaincu, & de chanter la palinodie ;

par la vanité de paroître tenir ferme , & pa

rer les coups des plus célebres Antagoniſtes,

par une haine ſuccée avec le lait, invéterée,

mortelle contre l'Eglise viſible & contre

ſon Chef Que vous dirai-je enfin ? par une

répugnance devenuë invincible, à ſoumettre

les fauſſes lumieres d'une raison opiniâtre &

révoltée,'à des Dogmes qui l'enchaînent &

qui la font céder au pouvoir ſupérieur d'une

tradition conſtante, à des Miniſtres ſacrés

ui en ſont les dépoſitaires. Il faudroit ſe ré

§ à croire ce qu'on ne peut comprendre;

il faudroit jeûner, mortifier ſes ſens, & par

deſſus tout cela ſe jetter aux pieds d'un hom--

mepour lui avoiier ſincerement les fautts les !

plus honteuses & les plus ſecrettes. Humi

liation
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| liation terrible & révoltante pour des esprits

| rétifs & orgueilleux, accoûtumés à croire &

| à prêcher, que retrancher tout ce qui gêne

| & ce qui mortifie, c'eſt réformer l'Eglise.

| Tels ſont, M. je vous aſſûre, les motifs ſe

* crets qui ont retenu les Claudes, les Jurieux,

& tant d'autres ſuports de l'Héreſie dans les

fers, où l'ennemi de Dieu les avoitenchaînés

dès l'inſtant de leur naiſſance. -

Il eſt vrai que je pourrois ici vous citer un

grand nombre de bons esprits, qui ont eû

la force de briser leurs chaînes, en cédant

docilement à la vérité qui les éclairoit, & à

la grace qui les avoit ſollicités; mais par les

funeſtes obſtacles que je viens de vous dé

duire, la multitude égarée a réſiſté, & puis

que jusqu'à présent elle ne s'eſt pas renduë

aux argumens invincibles, par lesquels on

l'a tant defois convaincuë d'erreur,il ne nous

reſte plus qu'à jetter un œil de compaſſion

ſur elle, & qu'à demander au Ciel avec fer

veur, que le moment marqué par la Provi

dence pour† au Bercail tant de Brebis

égarées, puiſſe arriver bien-tôt. Que ne don

nerois-je point , que ne ſacrifierois-je point

pour être enfin l'heureux Spectateur d'une ſi

ſainte révolution ?

| Laiſſez donc-là Calvin & Luther, & con

cevez pour eux tout le mépris qu'ils méri

tent; mais n'allez pas vous jetter dans une

- 2UltI$
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autre extrémité, en tâchant de vous détermi

ner, comme vous vous le proposez, en reli

sant aſſidûment toutes les OEuvres de Bayle.

Grand Dieu! quel Maître allez-vous choiſir ?

Il vous préservera d'être trompé, dites-vous ?

c'eſt un Philosophe aimable,au deſſus de tou

tes ſortes de préjugés , & qui vous ſauvera ,

continuez-vous, de tous ceux qui pourroient

vous fasciner.

Desabusez-vous , M. c'eſt un ſceptique

qui a toujours vogué entre tous les Partis, &

qui s'étant mis en tête de garder la neutralité,

n'a jamais pû ſe déterminer pour aucun

d'eux. Il s'eſt crû follement capable de trou

ver la vérité , & de ne la devoir qu'à ſes re

cherches & à ſes lumieres ; mais quiconque

examinera ſes Ecrits avec autant de ſang froid

qu'ilen affectoit,ſe convaincra facilement que

plus il l'a cherchée, plus il s'en eſt écarté,

ſans pouvoir§ ſe dégager d'une

grande prédilection pour le Huguenotisme, &

qu'enfin desesperant de découvrir cette verité

qui ne se présente qu'aux humbles de cœur,

il n'a pû parvenir qu'à l'incertitude, & qu'au

doute universel. Quel dommage qu'un ſi

bel esprit, non content de ſe gâter & de s'ê-

tre égaré, ait mis en œuvre tous les agré

mens & tous les rafinemens de l'Art le plus

ſéduisant, pour corrompre l'esprit de ſes

Lecteurs ! en quoi ce dangereux Ecrivain n'a

que trop bien réüſſi, Pour

T

Pou

sez l'E

-- A.
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pour vous mettre en garde contre lui, li

sez l'Epitaphe que je viens de lui dreſſer.

EP I TA P HE DE BA Y L E.

C Y gît un Philosophe habile ,

: Qui parut nouveau par son style,

A# Et qui le rendit si charmant,

Sans se piquer d'être Puriste ,

: Qu'au sujet même le plus triste

$ Il sçût donner de l'agrément ;

Mais couvrant avec artifice

Son poison vif & séducteur,

" II conduit l'innocent Lecteur

， · Jusques au bord du précipice,

Sans faire effort pour l'en tirer ;

,! Aimable & pernicieux Guide,

#, Dont la main flateuse & perfide

: Le mene au loin pour l'égarer.

& • | \ - e

j# Voilà tout le profit que vous tirerez de ce

Philosophe moderne. Mettez tous ſes Ecrits

# à l'alambic, vous ne pourrez en extraire que

ſ le Doute, ou plutôt que le Désespoir. Car

# tout homme qui ne ſe ſert de ſon esprit que

. pour ſe jetter dans les ténebres de l'incertitu

s de ſur les matieres & les principes de la Re

B être

•.

; ligion, eſt un homme qui veut desesperer

ai le ſon ſalut, & qui conséquemment ne peut .

ſ - -

|
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être que très-malheureux pendant ſa vie, &

infiniment plus après ſa mort. -

J'ai vû mourir un des plus zelés Sectateurs

de Bayle, entouré de cinq ou six prétendus

Esprits forts, que ce dangereux Philosophe

avoit gâtés auſſi-bien que lui. Voici de quel

le maniere ſe termina cette triſte Scene que

j'ai renduë tout naïvement dans les Vers

8 U 1V3lIlS.

LE PHILosoPHE MovRANT.

L 'Intrépide Cleon, ce fameux incrédule ,

Sur le point de mourir, sembloit s'inquieter ;

ses Disciples confus le trouvoient ridicule,

Et lui disoient : Ami, pourquoi vous tourmenter »

J'éprouve, répond-il, un suplice bien rude ;

Je croyois parvenir jusqu'à la certitude,

Et je n'ai jamais pû parvenir qu'à douter ; ·

Je me résous enfin à la Palinodie, -*

Et je vais aux Rieurs donner la Comédie.

· Le parti le plus sûr est de mourir Chrétien ;

J'y puis gagner beaucoup, & je ne risque riens

· Vous voyez que cet homme ſentit en

mourant toute ſa force Philosophique s'éva- .

noüir. Malheureusement il le ſentit bien tard,

& peut-être trop tard , quoique ſon repentir

parût très-ſincere, & qu'il n'oubliât rien

pour nous en convaincre. Peu de jours après
. • - S3.

le
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, ſa mort je fis l'Epigramme que vous allez li

xe, & qui n'eſt qu'une suite de la précedente.

· D'où vient que ce fameux Impie

Dans son lit est si tourmenté ?

' . C'est que, malade , il se défie,

De ce qu'il croyoit en santé.

| - Ce Dissertateur intrépide,

· Qui morguoit la Religion, ·

Maintenant incertain , timide,

Meurt Chrétien par précaution.

Voulez-vous un exemple encore plus céi

lebre ? lisez & profitez. \

z E MA 1TRE D'EC ONCERTE .

-

\ D Ans le plus violent transport,

Des Barraux dit un jour, j'enrage,

Mes Proselytes à la mort,

Perdent la tête & le courage.

Tous ces Fanfarons effrayés

Par des Sermoneurs pitoyables,

Confessés & communiés,

Meurent comme des miserables.

| Mais à la fin ce maître fou ,

Qui pleuroit sur ses Prosélites,

Détestant ses erreurs maudites,.

Voulut mourir la corde au cou.

B ij Que
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Que ces exemples vous faſſent trembler ;

& ſi vous m'en croyez , Monsieur , n'atten

dez pas que la mort vous éclaire.

Je suis, &e.

# # # # #### ## # # # ## # # ## ## # ##

EXTRA IT d'une Lettre écrite de Chartres

le 1 o. Juillet 174o sur la Mort d'un

Illuſtre de cette Ville.

Otre Ville, Monſieur, vient de per

N dre par la mort de M. Jacques de Los

me de Monchesnay, un Citoyen plein d'hon

neur & de Religion, & la République des

Lettres, un de ses Phénomenes, j'ose l'apel

ler ainſi, car M. Baillet auroit pû le compter

parmi ſes Enfans célebres. Il s'étoit en effet

diſtingué ſur le Parnaſſe dès lâge de 15. ans,

Bayle va vous le dire dans une Lettre qu'il

lui écrivit, vous y verrez auſſi que M. de

Montchesnay pensoit bien différemment de

ce Sénateur de Venise ( André Naugerius )

qui ſacrifioit tous les ans aux Mânes de Ca

tulle un Exemplaire de Martial.

M. je vous rends mille & mille graces de

tous les éloges que vous m'ave{ prodigués , &

dont je suis tout-à-fait indigne , il seroit infinis

ment glorieux de les mériter, venant d'une per

sonne qui a l'esprit aussi délicat que vous, J'ai

6 f6:
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hé charmé de vos Imitations de Martial, j'en

avois vû quelqu'une dans le Mercure Galant

sans sçavoir le nom de l'Auteur, & dès lors

j'avois trouvé que l'on rendoit les lieux les plus

malhonnêtes du Poëte Latin, d'une maniere qui

étoit tournée délicatement , & qui faiioit sentir

ce que c'est, sans choquer trop les orei'les chas

tes. Je m'estimerai très-heureux, Monsieur,

de contribuer de mes soins à faire voir le jour à

votre Martial , & si vous voule ( que pour

mettre en goût nos Libraires, je fasse imprimer

parmi quelques Piéces curieuses que je sgais qai

s'impriment, l'Ecrit que vous m'avez envoyé,

je le ferai de bon cœur* Je suis assûré que l'é-

chantillon qu'ils en verroient par ce moyen, les

exciteroit à mériter la préférence.Je suis épon

vanté , Monsieur, quand vous me dites que ce
sont des productions d'une Muse de 1 5 ans, C5°

souffre&que je vous aplique ce mot de Claudie".

, . . . . Primordia tanta

Vix pauci meruere Senes.

Je suis avec beaucoup d'estime & de joye

d'avoir l'honneur de ne vous être pas indiffº

rent, Monsieur, & c. BAYLE.

A Roterdam le 3 I. d'Octobre 1 686

La princeſſe de Conti, dont vous annon*

çâtes la mort l'an paſſé dans le Mercurº ; fut

attaquée de la petite vérole à Fontainebleau

les§ jours d'Octobre 1685. le Prince

- B iij ſon
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ſon Mari, s'enferma avec elle, il prit la ma-;

ladie, & il en mourut le 9 Novembre ſui

vant, âgé ſeulement de 24. ans, 7. mois, 5.

jours. M. de Monchesnay lui fit cette Epi

, taphe , imitée de celle de * Scorpus, chés

Martial.

Par un trépas précipité

Ce Prince à la France est ôté,

Tout le monde pleure sa perte ;

La Mort l'auroit saisi plus tard,

Mais voyant les Lauriers dont sa tête est couverte,

Elle l'a pris pour "! vieillard.

Mais ce qui établit au Parnaſſe la réputation

de M. de M. fut la compoſition de quatre

Piéces qu'il donna à l'ancien Théatre Italien;

la Cause des Femmes, au mois de Décembre

1687. & la Critique de cette Piéce au mois

de Février ſuivant; MeKetin, Grand Sophi,

en Juillet 1689.le Phénix ou la Femme fidelle,

en Octobre 1691. & enfin les Souhaits , en

Décembre 1693. chacune de ces Piéces fut

* Ce Scorpus s'étoit rendu fameux dans les Jeux du

Cirque , il y avoit remporté pluſieurs Prix. Martial

l'a chanté pluſieurs fois. Voici les deux derniers Vers

de l'Epitaphe, & c'eſt ce que M. de M. a imité.

Invida quem Lacheſis rapuit trieteride nonâ,

Dum numerat palmas credidit eſſe Senem.

Mart. L. X. Ep. 53.

regüë
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reçûë avec de grands aplaudiſſemens ; mais

le Phenix eut un ſuccès extrêmement bril

lant. En 1692. ou 1693. M. de M. fit impri

mer une Traduction du Plaidoyer de Cice

ron pour Milon; il y mit ſon nom & y prit

la qualité d'Avocat au Parlement. Enfin en

17o2. il donna rrois Satyres qui furent extrê

mément goûtées, l'une eſt une Imitation de

la ſeconde d'Horace, & commence par ces
2IIlOtS. j

Symphonistes Chanteurs , & c.

· Ces trois Satyres ne ſont qu'un échantillon

d'un plus grand nombre, qu'on m'aſſûre être

de beaucoup fupérieures, & qu'on a trou

vées dans ſes papiers; il a auſſi laiſſé quelques

Epitres & pluſieurs Imitations de Martial,

c'eſt-à-dire, toutes celles que ſa conſcience

tendre & délicate n'avoit pas livrées au feu.

Elle lui avoit reproché il y a long-tems ſes Pié

ces Dramatiques, quoiqu'elles ne ſe ſentis

sent presque point de l'extrême licence dont

le Théatre Italien étoit alors infecté ; il les

apelloit ordinairement Delicta Juventutis.

Cela l'engagea à écrire contre la Comédie

une Lettre en forme de Diſſertation qu'il

adreſſa au célebre Despreaux, ſon ami. L'a-

mitié° qui étoit entre eux , fait l'Eloge du

cœur & de l'esprit de M. de M. Ce fut M. de

· M. Doctus componere amicos, qui le réconci
- - B iiij lia

A
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lia avec feu M. Regnard le ſceau de ce racom

modement fut l'Epitre Dédicatoire de la Co

médie des Menechmes. -

Vous sçavez aparemment, Monſieur, que

dans ces derniers tems on s'eſt adreſſé à lui

pour avoir de nouveauxEclairciſſemens ſur les

Œuvres de Despreaux. Les matériaux conſi

dérables qu'il a envoyés, paroîtront à la sui

te de la belle Edition que nous procurent les

ſoins de M. l'Abbé Souchay. M. de M. n'y

a rien oublié de ce qu'il ſçavoit de ſon illus

tre Ami.

M. de M. étoit né à Paris le 4. Mars 1666.

& il y a environ 2o. ans quc forcé par des di

minutions conſidérables que ſa fortune avoit

ſouffertes par le Syſtême, & pour ne s'occuper

que de§ importante du ſalut, il s'arracha

| à la Capitale & à pluſieurs Amis de conſidéra

tion par leur mérite & par leur rang Il vint s'é-

tablir dans notre Ville, Patrie de ſon Epouse,

& celle des Nicoles, des Regniers, des Thiers,

· &c. Il y mourut le 26. Juin dernier, avec

l'eſtime & les regrets de tout ce qu'il y a de

vrais Connoiſſeurs en mérite. C'eſt un té

moignage que je dois à l'amitié dont il m'ho

noroit depuis plus de 15. ans.

J'ai l'honneur d'être , & c.

· - - SONNET
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3e3et tot t 3 e 3,3 ,

S O N N E T.

Envoyé à une très-aimable Personne, è qui la

Langue Italienne estfort familiere, le 4. de

ce mois, jour de sa Féte, Ste Rosalie.

N Acque in orto d'amor vermiglia Rosa,

Pomposa sì ma fa priva di Spine,

Naquero in an bel prato anco le Spine, :

Tutte vezzose, 8 fur prive di Rosa;

Piangean e Spine ch'eran senza Rosa,

Piangea la Rosa, ch'era senza Spine,

Et dicean ogn'hor la Rosa & Spine,

Orfane Spine ed'abbandonata Rosa,

Ma l'Empireo voler volle che Spine, º

Non Languissero più per bella Rosa,

Le diè la Rosa, 8 confortò le Spine;

Ed avendo pietà ancor di Rosa,

Che Languideta andava sonza Spine,

Le die le Spine, 8 consolò la Rosa,
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23323333333333333333333 #

DE la vraie Epoque de la Naissance

de J E s U S-CH R I s T.

T E Mercure de France du mois de No=

Novembre 1739. page 2632. nous an

nonce l'impreſſion d'un Livre interessant ,

qui eſt l'HIsToIRE suivie des Voyages de

JFsUs CHRIST , & on ajoûte ces paroles re

marquables. A l'égard de la Chronologie que

notre Auteur a suivie, il supose avec les plus

habiles dans cette science , que l'Ere vulgaire

qui a été suivie dans l'Eglise Latine depuis

Denis le Petit, c'eſt-à-dire depuis le VI. siécle,

eſt de trois ans plus tard, que la vraie Epoque

de N. S. ensorte qu'au lieu que nous comptons

aujourd'hui l an 1739. il faudroit compter

I 742. · ·

Je doute fort que dans cette Hiſtoire, il

soit bien démontré que ce soit là le senti

ment des plus habiles Chronologiſtes. Le

célebre Riccioli , si connu des Sçavans ,

traite bien cette Queſtion au VIII. Livre

du premier Tome de sa Chronologie réfor

mée, qu'on trouve dans la plûpart des Biblio

théques ; & on peut dire, que c'eſt l'endroit

le plus curieux & le plus méthodiquement

traité de tout l'Ouvrage. Dans le premier

Chapitre, page 298.il fait voir que quelques
tx -- v | llllS



s E p T E M B R E. 174o. 1945

tins ont compté les années de l'Incarnation

de J. C. du 25. Mars, jour de l'Annon

ciation ; quelques-autres du jour de l'Incar

mation complete , où le Meſſie se fit voir

sous une forme humaine le 25. Decem

bre. Mais que la plûpart des Computiſtes

comptent les années de l'Incarnation, ou de

' la Nativité de J. C. de la Circoncision du

Sauveur , premier de Janvier, où commen

cent les années Romaines , & celles de la

Période Julienne. Et c'eſt là qu'il nous aprend

que dans les Actes publics on commença à

compter les années du tems de l'Incarnation

ou de la Nativité de J. C. en Italie , vers

l'an 59ò. dans les Pays-Bas, vers 62o. en

| France , vers 78o. & en Espagne beaucoup

plus tard. -

Dans le Chapitre II. page 3oo. il raporte ſe

sentiment de differens Auteurs sur le jour de

la Naiſſance du Sauveur , & il déclare qu'il

le croit né l'an 45. de la Réformation Julien

ne , fixant son Incarnation au 25. Mars ,

jour de Vendredi , & sa Naiſſance au pre

mier inſtant du 25. Decembre , jour de

Dim. nche. »

Dans le Chapitre III. il dit d'abord que les

opinions sur cette fameuse Epoque , qui ont

| quelques dégrés de piob bilité , se trouvent

renfermées entre la 4o. & la 48 année de la

Réformation Julienne. Il con mencc ce Cha

B vj l 1 rc
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pitre en nommant les Auteurs qui ont écrit

le plus sçavamment sur l'Epoque de la Nais

sance de J. C. Et à la page 3o2. on voit une

Table bien circonſtanciée de toutes les an

nées, dont l'opinion peut être probable, avec

les Conſuls qui dans ces tems-là ont gouver

né la République Romaine.

On voit ensuite que la premiere opinion ,

qui ſoûtient que le Sauveur eſt né l'an 4o. de

la RéformationJulienne, cinq ans avant l'Ere

vulgaire, D. Lelius & C.Antiſtius étant Con

ſuls, eſt celle de Kepler, fameux Mathéma

ticien , & celle de M. Antonius Capellus.

La ſeconde opinion que nous donne la

Naissance du Sauveur l'an 41. de la Réfor

mation Julienne , quatre ans avant l'Ere vul

gaire, C. Cesar Octavien XII. & L. Corne

lius Sulla étant Conſuls, eſt celle de Laurent

Suslyga, Polonois , & le P. Petau, au XII.

Livre de la Doctrine des Tems, Chap.7. pa
roît lui être favorable. -

La troisiéme opinion supose J. C. né l'an

42. de la Réformation Julienne, trois ans

avant l'Ere vulgaire , C. Calvisius Sabinus &

L. Paſſienus étant Consuls ; & c'eſt celle de

Sulpicius Severe, & de Tirin. -

La quatriéme opinion croit J. C. né l'an 43:

de la RéformationJulienne, deux ans avant

l'Ere vulgaire , Cn. Cornelius Lentulus & M.

Valerius étant Consuls. Le premier Auteur
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qui l'a soûtenuë, eſt Clement Alexandrin

Après lui, Caſſiodore, S.Jerôme, Tertu-"

lien, Baronius, Scaliger, Lanſberg ont été

de la même opinion.

La cinquiéme le met né l'an44. de la Ré

formation Julienne, un an avant l'Ere vul

' gaire, C. Céſar Octavien XIII. & M. Plautius

Silvanus étant Conſuls ; & c'eſt celle d'Epi

† d'Euſebe, de Genebrard, d'Onuphre,

c Panuvinus, de Pontacus, de Cuspinianus,

de Marianus, de Tycho & de plusieurs autres.

, La sixiéme opinion nous donne la Nais

- sance du Sauveur le 25. de Decembre l'an

45. de la Réformation Julienne ; Cossns

Cornelius Lentulus, & L. Calpurnius Pison

étant Consuls, & c'eſt celle de Denis le Pe

tit, appellée l'Ere vulgaire, ou commune ,

qui eſt maintenant en usage pour le dénom

brement des années. Les Sectateurs les plus

célébres de cette opinion , sont le vénera

ble Rede, Jean Lucidus, Georges Syncellus,

Pierre Alliacensis, Pitatus , Stoflerinus, Cu

sanus , Roger Baccon , Campanus , Cla

vius, Salmeron, &c. Et Riccioli ajoûte que

ce n'est point-là l'opinion du vulgaire, mais

que c'est celle de l'Eglise Romaine , qui, à

la verité, n'étant pas établie par quelque De

cret ſolemnel, l'est par un usage constant de

plus de mille ans d'antiquité , comme onle

peut voir dans le Martyrologe, dans tous les

Bréviaires
-
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Bréviaires & dans le Calendrier Romain

La septiéme opinion met le Sauveur in

earné l'an 46, de la Réformation Juliene ;

& c'eſt celle de Jean Hervart dans sa nou

velle Chronologie.

Enfin, la huitiéme opinion soûtient que

J. C. est né deux ans entiers après l'Ere vul

gaire des Chrétiens; & c'eſt celle de Paul de

Middelbourg,Evêque de Possembrone,hom

me très-sçavant. Et à la fin de ce Chapitre,

Riccioli dit que ce n'est pas la peine de rapor

ter les autres opinions,parce qu'elles sont tou

tes insoûtenables, & la plûpart très-absurdes.

Ne m'étant pas permis de m'étendre ici

fort au long sur une question ſi importante

& ſi curieuse , je renvoye les Sçavans parti

culierement au Chapitre 4. du Livre VIII. de

Riccioli , dont on peut tirer là-dessus les

plus grandes lumieres. -

Il y dit d'abord , que Dieu ne nous

ayant point donné de révelation sur cette

Epoque , ni les Evangeliſtes ne nous ayant

rien marqué de positif ſur le tems précis de

la Nativité du Sauveur, il ne faut taxer d'au

cune erreur, ceux qui ne s'éloignent que de

peu d'années de la maniere ordinaire de

compter les tems, qui est en usage dans l'E-

glise Romaine. Il croit cependant que l'opi

nion qui supose J. C. incarné & né la 45.

année Julienne, au Conſulat de C. Cornelius

Lentulus

-
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Lentulus & de L. Calpurnius Pison, est la

vraye & la probabilissime. Et bien loin qu'il

y ait aucune nécessité de s'écarter de l'année

de la Naissance de J. C. reçûë dans l'Eglise,

par raport à la théorie, ou à la pratique ; il

dit au contraire qu'il est expedient de n'y

rien changer. -

Et pour prouver que cette opinion eſt la

vraye & la probabilissime , il fait voir que

Denis le Petit , homme très sçavant , s'eſt

apliqué avec la plus grande diligence à la

recherche de cette fameuse Epoque. Qu'é-

tant à Rome il avoit vû tout ce qu'il y avoit

de Monumens authentiques de la Religion

dans les Archives de l'Eglise Romaine ; &

qu'ayant proposé son opinion avec des preu

ves bien circonstantiées , elle fut préferée à

celle de Cassiodore,qui croyoit le Sauveur né

sous le Consulat de Lentulus & de Messalinus;

& l'opinion de Denis le Petit, quoi qu'E-

tranger, prévalut sur celle de ce Senateur

Romain, qui florissoit de son tems.

Dans le cinquiéme Chapitre, page 3o6.

Riccioli dét, uit le fondement des autres opi

nions , & fait voir qu'elles sont moins pro

bables que celle qui tient J. C. né l'an 45.

de la Réformation Julienne , sous les Con

suls C. Cornelius, Lentulus & L. Calpurnius

Pison, qu'il reconnoît être la probabilissi

%6s - # - -

' , Il
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, Il déclare premierement que la premiere

& la seconde opinion qui donnent la Nais

sance du Sauveur l'an 4o. ou 41. de la

Réformation Julienne , sont particuliere

ment fondées sur l'autorité de Josephe, qui

dans ses Antiquités Judaïques s'étant fort

étendu sur les actions mémorables de l'an

cien Herode, qui vivoit encore très certai

nement à la Nativité de J. C. nous le dit

mort l'année 41. ou 42. Julienne. Et c'est

ce qu'il confirme par une Eclipse de Lune

, qui a précedé sa mort, que le P. Petau au L

Tome de la Doctrine des tems, Liv. VIII. pa

ge 82o. dit être arrivée l'année 471o. de la

Période Julienne , & la 42. de la Réforma

tion de Jules César , la nuit du 12. au 13 .

Mars. Mais le P. Riccioli renvoye ici ses

Lecteurs au Liv. VI. Chap. 14. pag. 283. &

aux suivantes, où il traite ſpecialement de la

mort d'Herode, & c'est-là qu'il fait voir

que Josephe se contredit lui-même. Et pour

ce qui regarde l'Eclipse de Lune, qui a pré

cedé la mort d'Herode, Riccioli grand As

tronome , la dit arrivée le 29. Decembre

de l'année 45. Julienne, 4 jours après la

Naissance de J.C. & à la fin de ce Chapitre,

il le marque mort au mois d'Avril,la premie

re année de J. C.

Pour abreger,je renvoye les Sçavans surtout

le reste, aux endroits de Riccioli que j'ai

- citéss

·
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cités. Et encore au troisiéme Tome de sa

Chronologie Réformée, pag 45. où il nous

donne le Catalogue des Consuls Romains ;

& c'est là qu'à la troisiémé colomne de la

page 51. on voit la premiere année avant J.

C. marquée au Consulat de Cossus Corne

lius Lentulus, & de L. Calpurnius Pison : par

ce qu'onze mois & 24. jours de Decembre

étant déja écoulés au moment de la Naissan

ce du Sauveur, elle doit être comptée pour

la premiere avant sa Nativité.

Mais ce qui mérite encore une attention

particuliere, c'est que le P. Petau, qui dans

son sçavant Ouvrage de la Doctrine des tems,

avoit paru incliner pour l'anticipation de

l'Epoque de J. C. cependant dans le treizié

me Livre du ſecond Tome, où il fait profes

sion de nous donner le véritable ordre des

tems depuis la création du Monde : étant

parvenu au Consulat de Cossus Cornelius

· Lentulus & de L. Calpurnius Pison, p. 662.il

, dit ces paroles mémorables. » On croit com

»munément le Sauveur né sous ces Consuls.

S'il ne croit pas cette opinion la plus proba

ble , pourquoi l'a-t-il voulu suivre dans un

Livre où il fait profession de nous enseigner

la véritable Doctrine des tems ?

De plus, le P. Petau , dans la troisiéme

partie du Rationarium Temporum, imprimé à

Paris 17o2. Liv. I. Chap. 4 où il parle #
à
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, la Periode Julienne page 16. dit positive

ment que la premiere année de J. C. esc

celle qui a pour Cycle Solaire 1o. pour Cy

cle Lunaire 2. pour Indiction 4. & il ajoûte

que cela ne peut convenir à aucune autre an

née , qu'à la 4714. de la Periode Julienne ;

& il en donne la preuve démonstrative.On

voit encore au Chap. XV. du même Livre,

où il donne les Epoques dont tous les Chro

nologistes conviennent page 52. que l'Ere

Chrétienne a commencé aux Calendes de

Janvier de l'année 47 14. de la Période Ju

lienne la 46. de l'ancienne Réformation , &

la quatriéme de la 194. Olympiade. Et au

Livre treiziéme de la Doctrine des tems, pa

ge 662. cette premiere année de J. C. est

· mise sous les Consuls C. Julius César , &"

L. 2AEmilius Paulus, qui est le Consulat qui

suit immédiatement celui de Cossus Corne

lius Lentulus & de L. Calpurnius Pison.Selon

le sentiment du P. Petau , le Sauveur est

donc né l'année 4713. de la Période Julien

ne. D'ailleurs tous les Chronologistes sça

vent que l'année 1739. est la 6452. de la Pé

riode Julienne ; parce que c'est celle qui a

pour Cycle Solaire 12. pour Cycle Lunaire

« 1. & pour Indiction 2. & c'est ce qui ne

peut convenir qu'à cette année de la Période

Julienne. Et ayant soustrait 4713. qui est

l'année de la Naissance de J. C. selon cette

Période,
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Période, de 6452, il reste précisément 1739.

Il n'y a donc aucune erreur dans le dénom

brement en usage dans l'Eglise Romaine.

Il me paroît cependant que je dois enco

re dire ici , que dans la derniere Edition du

Rationarium Temporum du P. Petau, on trou

ve à la troisiéme Partie Liv. IV. page 312.

une Dissertation où l'on prétend démontrer

l'anticipation de l'Epoque de la Naissance de

J. C. sur celle qui est maintenant en usage :

mais son principal fondement est établi sur

l'autorité de Josephe , & sur l'Eclipse de

Lunc qui a précedé la mort d'Herode.

Nous avons déja dit que tout cela est sça

vamment détruit dans les endroits de Ric

cioli que j'ai cités. Ceux qui ont lû attenti

vement cette Edition nouvelle, sçavent bien

que cette Dissertation n'est point du P. Pe

tau , ni d'aucun de ses Confreres ; & iI

est aisé de voir qu'elle n'a été mise au jour !

que par des personnes qui ont prétendu au

toriser plusieurs points de leur Doctrine par

le nom célébre du P. Petau. Toutefois je

dois faire remarquer, que dans cette Edition

même , on y trouve la succession des Con

suls Romains à la seconde Partie, où la

Naissance de J. C. est marquée au Consulat

de Cossus Cornelius Lentulus,& de L. Calpur

mius Pison , qui est certainement la 4713. de

la Période Julienne , c'est-à-dire , celle qui

- précede
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précede immédiatement l'Ere Chrétienne ;

où le Sauveur est né le 25. Décembre. Il

faut encore faire attention que ceux qui ont

donné au Public cette Edition , n'ont pas

réfléchi que la Naissance de J. C. est un fait

momentané. Et ils y ont mis l'année des

Consuls César Aug. XIII. & M. Plautius

Silvanus pour la premiere avant J. C. qui

dans Petau & Riccioli est la seconde. Ainsi

cette succession des Consuls pour les années

avant J. C. a besoin de correction.

Secondement, il est certain que l'opinion

qui croit le Sauveur né l'année 4713. de la

Période Julienne , s'accorde parfaitement

| avec ce† nous avons de plus clairement

marqué dans les Evangelistes touchant la vie

& la mort de J E s U s - C H R 1 s T.

Le P. Petau dans le second Tome de la

Doctrine des Tems, Liv. XIII. page 664.

nous donne à Nole la mort d'Auguste l'an

née 4727. de la Période Julienne le 19.

Août ; on voit par la soustraction de 4713.

que c'étoit évidemment la 14. de J E s U s

CHR r s T. Et cette année est verifiée par

une Eclipse de Lune, qui étant arrivée le 27.

Septembre, apaisa la sédition des Légions

Romaines , qui ayant apris la mort de l'Em

pereur, s'étoient§ en Pannonie. Et

c'est aussi ce que nous aprend avec les mê

mcs circonstances le P. Riccioli, au second

Tome
-
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Tome de sa Chronologie Réformée page 32.

& c'est à cette mort arrivée le 19. Août

† ces deux célébres Chronologistes nous

donnent le commencement du Regne de

Tibere.

Cela étant établi, nous lisons dans l'Evan

gile de S. Luc, Chapitre III. que la quinziéme

année de l'Empire de Tibere César, Ponce Pi

late étant Gouverneur de la fudée, Herode

étant Tétrarque de la Galilée P Philipe son

frere l'étant de l'Iturée & du Pats des Tracho

mites , & Lysanias de la Contrée d'Abila ,

sous le Pontificat d'Anne & de Caiphe, la pa

role du Seigneur se fit entendre à Jean,fils de

Zacharie , au Désert : & il alla dans tout le

Pais qui est le long du Jourdain, prêchant le

Baptême de Pénitence pour la remission des

pechés. Et l'Evangeliste dans le même Cha

pitre au Verſet 23. dit qu'alors J E s U s étoit

agé d'environ trente ans.Ajoûtant donc à 14.

ans de l'Empire d'Auguste les 15. de celui

de Tibere, on a pour le tems que Jean prê

cha le Baptême de Penitence 29. ans des

deux Empires. Et J. C. n'ayant été baptisé

qu'après que Jean avoit parlé très - avanta

geusement de lui dans le Désert , on voit

que tout cela s'accorde parfaitement à ce

que nous avons de l'âge de J E s v s dans ce

Chapitre de S. Luc. Et c'est pour cela que

Riccioli à la trentiéme année de l'Ere Chré

- tienne
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tienne page 33. dit positivement que le Sau

veur du Monde fut baptisé le 6. Janvier

un Vendredi, étant âgé de 29. ans & 13.

jours.

Pour abreger le plus qu'il est possible, on

croit communément dans l'Eglise que le

Sauveur fut crucifié à l'âge de 33. ans. Or

la Chronologie nous aprend que la trente

troisiéme année de l'Ere Chrétienne qui est

en usage , eut pour Lettre Dominicale D. &

pour Epacte 11. Et cette Epacte nous mon

tre le mois de Nisan du Calendrier Juif,

commençant cette année-là le 2o. Mars :

comptant donc de-là jusqu'à 14. on tombe

ſur le 2. Avril que la Lettre Dominicale

nous fait connoître avoir été un Jeudi, où

selon la Loi, on devoit ce jour-là manger

l'Agneau Pascal, & où le Sauveur inſtitua le

S. Sacrement. Le lendemain, jour de Ven

dredi , 3. Avril , il fut crucifié ; & le Di

manche 5.Avril , il resuscita. Et voilà en

core ce qui s'accorde avec ce que nous

avons de marqué dans les Evangelistes sur

les jours de l'Inſtitution de l'Euchariſtie, de

la Mort , & de la Resurrection de J. C.

Je dois cependant dire , qu'on a crû

assés communément dans l'Eglise le Sauveur

crucifié le 25. Mars. En effet , dans le Mar

tyrologe Romain , on trouve la commémo

ration du bon Larron, qui est décédé le

- pmême
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même jour que J. C. marquée au 25. de ce

mois. Et il paroît que c'est l'opinion qu'a

suivi Cornelius à Lapide, sçavant Interpréte

de l'Ecriture. On voit dans l'ordre chronolo

gique qu'il nous donne de toute la vie du

Sauveur au commencement de son om

mentaire sur les quatre Evangiles, pag 17. &

18. qu'il y met l'Institution de l'Eucharistie

un Jeudi le 24. Mars , la Mort de J. C. un

Vendredi le 25. & sa Resurrection le 27.

jour de Dimanche de l'année 34. de l'Ere

Chrétienne. Mais voyons maintenant com

ment cela peut s'accorder.avec l'ordre chro，

nologique de cette année, bien verifié.

· La Chronologie par les Cycles Solaires &

Lunaires nous donne cette année-là , pour

Lettre Dominicale C. & pour Epacte 22. Or

cette Epacte nous montre au mois de Mars

le premier de Nisan le 9. & comptant de là

jusqu'à 14. on tombe sur le 22. du mois,

jour où le Sauveur auroit dû , selon la Loi,

manger l'Agneau Pascal, & faire la Cene

avec ses Disciples, & la Lettre Dominicale

C. nous fait connoître que c'étoit un Lundi1

C'est donc là ce qui ne peut convenir aujour

marqué par les Evangelistes. On voit ici quc

Cornelius àLapide s'esttrompé en nous don

nant cette année la Fête de Pâques , com

me cela est en usage parmi les Chrétiens,c'est

àzdire,le Dimanche après le 14 deNº#
- - effet,
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effet,dans la Table Pascale réformée,l'Epacte

22. au premier rang de la Lettre C. montre

cette Solemnité le 28. Mars , où l'on voit

encore que le même Auteur s'est trompé en

le disant le 27. Mars , & le Vendredi le

25. qui dans le vrai fut le 26. Les Chro

nologistes qui ont examiné cette Epoque,

sçavent qu'il n'est pas possible de trouver

jamais le Vendredi Saint le 25. Mars , au

tems des opinions probables sur la mort du

Messie.

Cependant le P. Petau,pour soûtenir que la

Mort de J. C. est arrivée au mois de Mars,l'a

mise à l'an 31. de l'Ere Chrétienne.Cette an

née eut pour Lettre Dominicale G. & pour

Epacte 19. qui nous montre dans le Calen

drier le premier de Nisan le 12. Mars.

Après avoir compté de-là jusqu'à 14. on a le

25. Mars , où le Meſſie , ſelon la Loi,

auroit mangé la Pâque avec ſes Apôtres. Et

la Letrre G. jointe au 25. Mars , nous fait

voir que ce jour-là fut un Dimanche. Et c'est

encore ce qui ne peut s'accorder au jour

dont les Evangelistes font mention. D'oùl'on

doit conclure que l'année 33. qui s'y accor

de parfaitement dans toutes ses circonstan

ces , est la vraie & la probabilissime.

· En troisiéme lieu, il est encore certain que

l'opinion quinous donne l'Epoque de la Nais

· sance de J. C. l'année 4713. de la Période

- Julienne
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Julienne, sous les Consuls Cossus Corne

lius Lentulus, & L. Calpurnius Pison, est

celle qui s'accorde§ au Calcul

Astronomique des Eclipses avant & après

J. C. Le P. E. Souciet, au premier Tome

des Observations Astronomiques faites à la

Chine page 18. fait mention d'une Eclipse de

Soleil arrivée à Pekin le 11. Octobre l'an

née 21 s 5. avant J. C. Ayant donc soustrait

2 I 55 de 4714 premiere année du Sauveur

selon la Periode Julienne , on a la 2 559. de

cette même Periode, qui concout avec la

2 1 55. avant J. C. Or , la Chronologie I]OU13

donne pour cette année par les Cvcles So

laires & Lunaires la Lettre Dominicale A. &

l'Epacte 12. & effectivement au mois d'Oc

· tobre du Calendrier Romain , on voit à l'E-

pacte 12. une Nouvelle Lune bien marquée

au 1 I. du mois, comme il falloit pour avoir .

ce jour-là une Eclipse de Soleil. .

Au huitiémc Livre de la Doctrine des Tems

du P. Petau, Tome premier page 8o3. on a

le Calcul d'une Eclipse de Lune arrivée la

nuit du 2o. au 2 I. Septembre l'an 3 3 I.

avant J. C. qui a précedé la Bataille d'Ar

bele, & dont Plutarque fait mention dans la

vie d'Alexandre. Le P. E. Souciet dans les

Fastes du Monde page 27. dit que cette Ba

' taille se donna le 2 I. du mois de Septembre.

Ayant donc soustrait 33 I. de 47 14, prcmiere
année
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année de J. C. selon la Periode Julienne ,

on a la 4383. de cº Periode qui fut en

Concurre1lCC avec celle d'avant J. C. au tems

de la Bataille d'Arbele. 9 , la Chronologie

nous aprend que cette année eut pour Lettre

§i§icale C. & pour EPacº !*: Dans le

mois de Septembre du Calendrier Romain,

l'Epacte 18. nous mºnº la Nouvelle Lune

le #. du mois. Comptant donc de-là jusqu'à

1 5. on tombe sur le 2o. Septembre pour

la Pleine Lune. D'où l'on voit que l'Eclipse

a dû arriver la nuit du 2o au ** -

Voilà donc l'année 33 I. avaºt J. C. que

le p, Petau dit être la 4383- de la Periode

Julienne , bien démontrée par une Eclipse

de Lune,arrivée au mois de Septembre avant

la Bataille d'Arbele. L'année 1739. nous est

aussi bien démontrée être la 6452. de la Pe

§ julienne, par le Cycle Solair# # le

§bre d'Or 11. & l'Indiction *. de l'an

§ée 6452. de cette même Periode qui con

§urt avec la 1739 de J, C. ayant soustrait

4382. année† a immédiatement précedé

§lle où s'est donnée la Bataille : reste 2o7o.

ans depuis cette Bataille jusqu'à l'année 1739
§ de o7o. ayant soustrait les 33 ; des an -

nées données avant J. C. reste précisément

1739. sans qu'il soit besoin de§ al1CllIl :

addition, comme le prétend l'Auteur de

§ire suivie des Voyagº dº J. C.
\ - Le

,

|
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Le P. E. Souciet , au premier Tome des

Observations faites à la Chine,page 24 don

ne le Calcul d'une Eclipse de Soleil arrivée

le 5. Fevrier l'an 2. avant J. C. Ayant

donc de 4714 soustrait 2. on a l'année 1712.

de la Periode Julienne, qui eut pour Lettre

Dominicale C. & pour Epacte 24. Et dans

le mois de Fevrier du Calendrier Romain,

l'Epacte 24. nous montre la Nouvelle Lune

le 5. de ce mois, comme il le falloit, pour

avoir une Eclipse de Soleil.

Au premier Tome de la Doctrine dcs

Tems# P. Petau , Livre VIII. page 822.

on a le Calcul d'une Eclipse totale de Lune,

vûë en Pannonie la nuit du 27. au 28.Sep

tembre l'an 14 de l'Ere Chrétienne, qui

après la mort d'Auguste,arrivée le 19. Août,

fit cesser la rebellion des Legions Romaines

dont nous avons parlé. Ayant à 4713. an

née de la Naissance de J. C. selon la Perio

de Julienne, ajoûté 14. on a la 4717. de cet

te Periode, qui concourt avec la 14. de l'Ere

Chrétienne , qui eut pour Lettre Dominica

le G. & pour Epacte I I. Et on voit au mois

de Septembre du Calendrier Romain que

l'Epacte I I. y donne la Nouvelle Lune le 1 3»

du mois, &, ayant compté de-là† I 5.

on a la Pleine Lune le 27. Septembre , &

la nuit suivante cette fameuse Eclipse.

Je dois dire en finissant, que je n'ai trou

Cij vé
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vé dans les bons Auteurs aucune Eclipse de

· Soleil & de Lune avant ou après J E s U s -

CH R 1 s T , qu'il ne m'ait été très-facile de

verifier , de la même maniere que j'ai fait

celles dont je viens de faire mention. Je

crois donc avoir démontré par le Calcul

Astronomique des Eclipses, que l'opinion

qui croit le Sauveur né à la fin de l'année

4713. de la Periode Julienne sous les Con

suls Cossus Cornelius Lentulus , & L. Cal

- purnius Pison, est la vraye & la probabilissi

me. Ainsi mon opinion est , avec Riccioli &

les autres que j'ai cités, qu'il n'y a aucun

changement à faire à l'Ere Chrétienne qui

est en usage dans l'Eglise Romaine.

##### ## #####iº,

E P I T R E.

Au Révérend Pere d'Ailly , Recteur du Col

lege des fésuites à Moulins , le 3 1. fuillet

174o. jour de la Fête de S. Ignace.

R Espectable d'Ailly, guide toujours fidéle

D'un Troupeau que le Ciel a commis à ton zéle ,

Pardonne si du Pinde encor je suis les Loix ;

Je veux versifier pour la derniere fois.

Non, que d'un Art si beau l'élégante imposture

Poux
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p，: Pour moi soit une erreur que la Raison abjure ;

, U4 Je rends plus de juſtice à ce talent heureux ,

| # Qui nous prêtant des sons plus vifs& plus nombreux,

i # Sçait charmer à la fois les cœurs & les oreilles ;

l # On ne s'égare point sur les pas des Corneilles :

ila, Mais un peu moins d'éclat, plus de réalité,

Peut conduire un Mortel à l'Immortalité.

# - -

# Je me fais , par devoir, une route nouvelle,
0ſl -

à Je quitte le Parnasse & le Barreau m'apelle.
ſi}-

Entre ces deux objets puis je me partager ?

i$ La Veuve & l'Orphelin , qu'il me faut proteger,

llſllll Demandent tous mes soins & toute mon étude,

# Et leur bonheur dépend de mon exactitude.

' Ainsi, puisqu'il est tems de me sacrifier ,

Pour la derniere fois, je vais versifier;

# · De vains amusemens me tiendroient lieu de crimes.

Mais quel sera l'objet de mes dernieres Rimes ?

Eh ! puis-je dans mon choix balancer un moment ?

C]. Quel sujet ! pour pouvoir le remplir dignement ,

# Je sçais, prêt à marcher, que j'ai besoin d'un guide;

| Prête, éloquent Recteur, à ma Muse timide

Cette clarté, ce feu que depuis quelques jours s

| Mais yeux ont vû briller dans tes moindres discours

#1 Je les implore au nom des Filles de Mémoire ;

De ta Societé je vais chanter la gloire ;

Quel secours fut jamais donné plus à propos ?

Comme les Champs de Mars, l'Eglise a ses Heros.
ſº | C iij O
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O, combien il en sort du sein du grand Ignace !

Répandus sur la terre , ils en couvrent la face

De combien de talens & de trésors divers

Cette source féconde enrichit l'Univers l

(1) De quel prix ne sont point ces brillantes Ecoles,

Où nos jeunes Seigneurs, comme des cires molles,

Façonnés par la main de l'éducation,

Feront au doux repos succeder l'action ?

Quel fruit de vos leçons! chacun d'eux par avance

• Prend la robe virile, au sortir de l'enfance.

Quel Prodige inoüit ce n'est point par degrés

Que croissent les talens , ils sont prématurés.

C'est peu que du Barreau, c'est peu que de la

Chaire ;

Tout refleurit par vous, jusqu'à l'Art Militaire ;

Comme des Cicerons , vous faites des Césars.

(2) Vous montrez à défendre, à forcer des rempars.

Contre Mars en courroux il n'est point de retraites ;

On ne voit que Vaubans & que Poliorcettes ;

Mille Forts démolis n'en sont-ils pas témoins ?

Oüi, (3) les Demetrius renaissent par vos soins.. :

Mais, c'est trop m'arrêter à la vertu guerriere ;

Dans une plus brillante & plus vaste carriere

( 1 ) Les Colleges.

(2 ) Les Ecoles de Mathématique.

( 3 ) Démetrius ſurnommé Poliorcette , c'eſt-à-dire,

Preneur de Villes.

Les
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Les Fils de Loyola , par mille exploits fameux

Ne se sont-ils pas fait un nom plus digne d'eux ?

C'est en Heros Chrétiens qu'ils s'offrent à ma plume.

Une nouvelle ardeur dans mes veines s'allume.

Je les vois à l'envi s'arracher au repos ;

Qui peut les exciter à traverser les flots ?

Vont-ils, nouveaux Jasons , sur le sein de Nerée

Conquerir de Phrixus (4) la dépoüille sacrée ?

Non, leur zéle plus pur vole après un trésor

Cent fois plus précieux, plus éclatant que l'or ;

Dans des Climats lointains ils vont chercherdesamas

Que le peché condamne à d'éternelles flammes ;

D'un voyage si beau voilà l'unique but ;

Ils vont des Nations operer le Salut. -

Du grand nom, qu'ils ont pris, ils soûtiennent la

gloire ;

Du Rédempteur du Monde achevant la victoire,

A ses faits triomphans ils sont associés.

Le Serpent infernal écrasé sous leurs pieds

Vomit les derniers traits de sa rage impuissante ;

* Quoi, dit-il, de J E s U s posterité naissante,

» De l'ouvrage fatal, dont il fut occupé,

» Quelque reste à son chefétoit-il échapé ? ... . -

Par des frémissemens l'Enfer en vain s'exhale ;

Des Apôtres nouveaux la présence fatale

Sur ces bords inconnus fait luire un jour nouveau,

) La Toison d'Or.ſ 4 - C iiij Leurs
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Leurs mains,Peuples heureux,vous tirent du tombeau,

Et vous régénerant dans les Eaux du Baptême ,

· Ils font pour vous sauver ce qu'eut fait JEsUs même.

( 5 ) Ciel, quel spectacle affreux vient fraper mes

regards !

Le sang à gros ruisseaux coule de toutes parts.

Tout en est inondé, pour l'Enfer quelle joye !

Des suplices par tout l'apareil se déploye :

Mais en les tourmentant on comble leurs desirs,

Et l'acier des Bourreaux ne fait que des Martyrs.

Quelle Palme à vos fronts tient lieu de Dadême,

Disciples fortunés d'un Maître qui vous aime ?

Oui , vainqueurs des Tyrans & même du trépas,

S'il rentra dans sa gloire, il y conduit vos pas.

Vous triomphez , Satan vous cede la victoire :

Mais sa noire fureur s'accroît par votre gloire,

Et, malgré tout l'éclat de mille heureux progrès,

Il arme contre vous mille ennemis secrets ; .

Il fait sous ses drapeaux marcher la calomnie ;

Chez elle, la vertu n'est jamais impunie ,

Elle vous assassine avec un fer sacré ,

Dans le fourneau brûlant tel l'or est épuré.

Mais à tout Novateur le Ciel livrant la guerre ,

Vangera ses Elus des complots de la terre ;

-

( 5 ) Le Martyre qu'ils ſouffrent dans leurs Miſſions

étrangeres.

Et
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Et de l'Erreur enfin perçant l'obscurité,

Dans son plus haut éclat mettra la vérité.
#

Par J. D. D. H.

#:#i#ºi#: ### ####:#

D I S C O U R S lû par M. de Ruelz, Pré

ſident de l'Académie des beaux Arts à

Lyon , dans l'Aſſemblée publique, tenue le

4. Mai 174o. (a)

Mes s1euR s,

L'objet des Académies dans les Aſſem

blées publiques, eſt ſans doute d'entretenir

dans les Eſprits le Goût & l'Inclination pour

leurs Exercices , de conſulter le Sentiment

du Public ſur les differentes Productions

u'elles dévoilent à ſes yeux , & de trouver

§ cette démarche le ſujet d'un Homma

ge, ſans lequel elles ne pourroient légitime

(a) Dans le compte que nous avons rendu de l'Aſ

ſemblée publique de l'Académie de Lyon, au mois de

Juillet dernier , page 1 5 53. nous avons imprimé

ſur des Mémoires peu exacts , un Diſcours ſous le

nom de M. de Ruolz , que cet illuſtre Académicien

deſavoüe , ainſi que celui qui eſt imprimé dans les

Mémoires de Trevoux du mois de Juin dernier , fe

conde Partie. Le voici tel qu'il a été fait & lû à

l'Académie par M. de Ruolz.

C V ment



| 19g8 MERCURE DE FRANcE

ment participer à la gloire de former des

Corps dans la Societé. *

ºeſt pour répondre encore mieux à un

Engagement auſſi intéreſſant, à des Vûës

auſſi naturelles , qu'à l'Ouverture de ces

Seances , nous faiſons part au Public de

tout ce qui s'eſt paſſé parmi nous, en lui of

frant le détail de nes Veilles, le Produit de

chaque jour académ que ; en un mot, l'Hiſ

toire de nos Occupations; à quoi nous al

Ions ſatisfaire depuis le 2. Decembre 1739.

juſqu'à préſent : dans ce Recit nous mérite

rions peu le ſoupçon d'une vaine gloire, mê

me la plus légere ; un pareil mouvement eſt

bien étranger pour tous ceux qui , comme

nous, ſans négliger l'Aprobation du Public,

ne cherchent qu'à s'en procurer les lumieres.

2. Réflexion ſur une Aurore Boreale , qui

a été aperçûë dans le Virtemberg vers la fin de

cette derniere année. Ces Réflexions nous ont

été envoyées par M. Mocgling, Médécin à

Tubinge , & Académicien honoraire par

mi nous. -

1. Mémoire ſur la néceſſité des Proportions

dans l'Architecture, accompagné des Deſſeins

de différentes Fgliſes de Rome, levés par l'Au

teur mêm e , ( M. Souflole ) tels que S. An

dré de Laval , S. Ignace , S. Charles du

Cours. Ces Deſſeins & la Diſſertation ten

dent à faire voir que les Proportions dans

l'Art
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ſ'Art de conſtruire, ne ſont rien moins qu'ar
bitraires.

Une Vérité, atteſtée d'ailleurs par le bon

Goût, n'eſt cependant pas encore bien re

connuë, & il eſt fâcheux, ſans doute, que

des Monumens publics réparés depuis peu

de jours (Piramide de la Place des Jacobins )

avec ſoin & magnificence , nous aprennene

† l'Ignorance oſe, de pair avec le Sçavoir,

onner le ton à l'Architecture, & bâtiſſant

au gré de ſon Caprice, foule aux pieds, par

un renverſement du bon ſens, les Loix de

l'Harmonie, & les Régles les plus certaines

dans les Proportions. - -

3. Nous avons déja parlé de la Vie du

Comte de Marſigly , écrite par Dom Hebert

de Quincy, de l'Académie de l'Inſtitut à Bou

logne, & l'un de nos Académiciens hono

raires , qui nous l'a envoyée.

Cette Vie, Ouvrage encore Manuſcrit,

indépendamment des traits qui caractériſent

l'Homme de Ccndition , l Homme Guer

rier, nous a fourni la Lecture de pluſieurs

Morceaux qui font honneur à l'Homme

Académicien.

4. Obſervations exactement faites en diffé

rens endroits de cette Ville , des variations ſur

prenantes du Barometre lors des grands vents

qui ſe firent ſentir dans le mois de Decembre

de l'année derniere. (5. Decembre 1739. )

C vj 5,
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5. Un Académicien a fait part à l'Acadé

mie d'une Lettre que lui a écrite un Médecin

étranger ſur les Proprietés du fer , par ra

pot à differentes Maladies.

6. Diſcours ſur le Tempéramment. Ce Diſ

cours n'intereſſe en rien la Santé; il s'agit du

Tempéramment dans l'accord des Inſtru

mens de Muſique , ſur la Théorie duquel

l'Académicien prétend que le Sieur Rameau

lui même n'a rien déterminé.

Ce Mémoire eſt accompagné d'un Inſtru

ment imaginé par l'Auteur , pour arriver à

une Pratique sûre dans l'Accord : il lui a

donné le nom de Phtongometre.

Quoi que ce mot exprime aſſés bien la

choſe , n'auroit-il point fallu , pour éviter

cet air de myſtere§ OIl# aVcC tant

de grace les Sciences, que l'Académicien ,

en nous préſentant cet Inſtrument , eût dit

qu'il s'apelloit la Meſure des Tons, & non

pas un Phtongometre ? "

7. Mémoire ſur la Serrurerie , avec une

Explication de toutes les parties qui en forment

le Méchaniſme. Cet Ouvrage, qui fait partie

* M. de Mondorge, de l'Académie des Sciences de

cette Ville , avoit lû dans l' Aſſemblée publique la ſe

maine précedente , une Diſſertation qui tendoit à éta

blir que les Sciences doivent être miſes à la portée de

l'Entendement , & qu'on en doit bannir tout ce qui

eſt farouche.

de
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de celui que nous avons entrepris, ſur l'Hiſ

toire des Arts, eſt accompagné de pluſieurs

Obſervations propres à rendre les Ouvrages

en Fer, & plus ſimples & plus faciles dans

leurs exécutions ; c'eſt en effet l'Objet & le

Plan de cette Entrepriſe particuliere.

8. Obſervations Méteorologiques faites à
Lyon pendant l'année 1739. & comparées à

celles qui ont étéfaites à Toulon pendant la même

année , par le Pere de Chatelard, l'un de nos

Correſpondans ou Académiciens honoraires.

9. Remarques ſur les differentes conſtructions

des Barometres. -

1o. Obſervations de l'Eclipſe de Lune, ar

rivée le 13. Janvier 174o.

Je m'arrête ici pour parler d'un des

beaux jours de cette Académie , lorſque M.

de Fleurieux eſt venu y prendre une place

d'Académicien ordinaire , libre dans la Claſ

ſe des Arts.

Ce jour heureux, qui a rendu complet le

nombre preſcrit par nos Réglemens , apren

dra à jamais que les Fonctions importantes

& preſque continuelles d'un Miniſtere écla

tant ( M. de Fleurieux eſt Prévôt des Mar

chands à Lyon ) ne ſont point incompati

bles avec le commerce des Sciences , lorſ

que l'on s'en eſt fait dans tous les tems une

douce habitude. Elles ſervent alors à délaſ

, ſer l'Homme Public ; & parmi les differens
délaſſemcns
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délaſſemens attachés à la vie, qui ne ſçait

que tous ceux que procurent les Belles Let

tres , les Sciences & les Arts, ont toujours

été du goût de Monſieur de Fleurieux !

1 I. Mémoire écrit en forme de Lettre, ſur

l'Origine & la Formation des Couleurs,rapor

tées aux Fleurs & aux Papillons ſoûtenus d'une

Comparaiſon de la Conduite de la Nature dans

la Végétation, avec les Opérations Chimiques.

Ce Diſcours doit etre ſuivi d'autres Re

cherches dont la perfection des Teintures

ſera l'objet.

12. Diverſes Obſervations de la Déclinaiſon

& Inclinaiſon de l'Aiguille aimantée, faites à
Toulon.

13. Obſervations d'une Aurore Boreale quiy

« paru, & de l'Eclipſe de Lune du 13.Jan

vier dernier, dont il a été déja parlé.

14 Le tout joint a une Deſcription de

l'Inſtrument dont ſe ſert l'Académicien (Hi

dographe de Sa Majeſté ) pour meſurer la

quantité d'eau qui tombe toutes les années.

15. Un Académicien de l'Académie Roya

le des Sciences, a fait part à l'Académie des

Lettres que lui a écrit M. du Hamel ſur plu

ſieurs articles concernant les Matieres que

nous traitons dans nos Aſſemblées, indépen

damment des Sujets attachés à chaque Claſ

ſe particuliere.

16. Le même Correſpondant à Toulon

nOuk8
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nous a envoyé une Deſcription du Cabeſtan

dont on ſe ſert ſur les Vaiſſeaux , avec le dé

tail des Inconveniens auxquels aſſujettit ſon

uſage, & les differens Projets qui ont été

tentés juſqu'à préſent pour les éviter : Objet

qu'a en vûë l'Académie Royale des Sciences

& pour lequel M. de Maurepas ( ce, Mi

niſtre ſi conſideré des Sçavans ) a fait re

tarder le Prix attaché à la réüſſite. Pluſieurs

d'entre nous remplis du Sujet, travaillent,

chacun en particulier, & ont promis de ne

pont ſe communiquer leurs Ouvrages, qu'a-

rès qu'ils les auroient envoyés à Paris avec

§ précautions ordinaires.

Des Académiciens, qu'une conformité de

goût & d'inclination réunit tous les jours

avec joye, s'obſervent cependant dans leurs

Entretiens , & une reſerve auſtére eſt la me

ſure du plaiſir qu'ils y trouvent Bienéloignés

de vouloir partager le fruit de leurs travaux,

ils s'en derobent juſqu'à la connoiſſance ; ils

agiſſent comme de vrais ennemis, & cepen

dant ils s'aiment. ... Etrange contrarieté !

C'eſt à la Gloire, ſeule capable de produi

re de tels Paradoxes, d'en§ la cau

ſe, puiſque tout autre intérêt que le ſien n'en

ſ,auroit former de pareils. Diſons le , ces

Sentimens dans eux ſont auſſi honorables,

que le Sujet qui les anime,eſt digne de ſuccès.

17. Diſcours ſur l'Art des Fondeurs, par

/ ticulierement.
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ticulierement par raport à la Fonte des Cloches,

avec des Calculs Géometriques des Proportions

néceſſaires pour déterminer les differens ſons.

L'Auteur fait voir quelle doit être la Pro

· portion du Battan, ou Battail, en raiſon avec

une Cloche ; la differente configuration des

Cloches à la Françoiſe & à l'Italienne ; & il

· nous a donné le modéle d'une Cloche à la

Françoiſe , fonduë exprès, & qui ſert d'é-

preuve à ſa Diſſertation.

18. Mémoire ſur le Mouvement des Pla

nettes, avec l'Explication de leurs Eclipſes,ſui

· vant la Methode la plus ſimple. Ce Mémoire

eſt fait pour être à la ſuite de celui qui eſt

intitulé : Eſſais de Phyſique.

19. Recherches hſtoriques au ſujet d'une

· Source Vitriolique, cuivreuſe, qui eſt à quel

ques lieuës de cette Ville. ( à Cheſſy, Village

du Lyonnois.) -

· Ces Recherches ſeront bientôt ſLivies de

la Partie Phyſique qui découvrira l'Analyſe

& les Proprietés des Eaux de cette Source.

Des Dons de la Nature qui ont excité l'at

· tention & la curioſité des Sçavans éloignés ,

ne peuvent être placés ſous nos yeux , que

pour mériter de notre part encore plus d'at

tention. ( M. Bolduc de l'Académie des

Sciences, Mémoires de l'Académie. & c. )

2o. Mémoire accompagné du Modéle d'une

Machine propre à piler# à tamiſer les Dro

gues s
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gues, & pour ſervir à cet uſage dans la Pharma

cie de l'Hôtel-Dieu de cette Ville,avec les calculs

qui en prouvent les effets. ( M. Delorme. )

Le travail de pluſieurs perſonnes à la fois

au lieu d'une ſeule qui pourra être employée

dans la Pharmacie, eſt le Motifde cette In

vention, à laquelle l'Académicien a été ani

mé par celui de Mrs les Recteurs de cet

tc§ , prépoſé à cette partie , & qui

le premier a† les inconveniens d'un tra

vail ainſi multiplié, & ſi néceſſaire autre part ;

on ne peut que loüer ſon zéle.

2 1. Mémoire & Explication d'une Machi

ne propre à faire & tailler ſur le Tour toutes

ſortes de Vis, quelle que ſoit la diſtance entre

· leurs heliſſes, à gauche comme à droite, ſans le

ſecours d'aucun mandrin.

L'Auteur de ce Mémoire, verſe dans l'Art

du Tour, dont il ſçait ſe faire un amuſement

aimable , n'a pas crû devoir produire un ga

rant plus infaillible de ſon Idée, que l'exé

cution-même ; quand les Méchaniques en

ſont arrivées là , elles ſont aſſûrées de leur

triomphe.

On ne croit pas que ce moyen de les per

fectionner dans un point qui leur eſt auſſi

eſſentiel, ſe trouve ni dans l'Ouvrage du

Pere Plumier, ni aucune part dans les Mé

moires de l'Académie des Sciences.

22. Mémoire en forme de Lettre , conte

77477#
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nant la Deſcription du Voyage de Naples en

partant de Rome. ( M. de la Mouce ) Tout

ce qui peut intéreſſer la Curioſité , ſoit ſur

la Roure , ſoit dans la Ville qui en eſt le

terme , ſe trouve décrit & accompagné de

Remarques ſur chaque objet particulier. El

les ſont l'Ouvrage d'une connoiſſance né

ceſſaire de l'Antiquité, d'une longue habi

tude, du goût, du diſcernement & du vrai.

L'Académicien Voyageur , en écrivant,

pour ainſi dire, d'après les Lieux , & les

objets même, n'a eu à emprunter des Ré

lations les plus modernes , que l'occaſion

de relever bien des fautes échapées ou au dé

· faut de lumieres, ou au manque de fidélité

dans les Faits. -

23. Introduction à la Phyſique de New

, ton , propre à bien faire connoître ce Philoſo

phe , & à mettre en état de juger qui ſont les

mieux fondés ou de Newton dans ſon Syſtême,

ou de ſes Adverſaires dans leurs objections.

Le Syſtême de l'Attraction qu'il faut ſe don

ner de garde de vouloir conſiderer dans un

point Phyſique , eſt, comme on ſçait , le

premier ſujet de méditation qui ſe préſente

dans cette Phyſique, & par conſéquent dans

ſon Introduction. Nous renvoyons à la lec

ture de cet Ouvrage , ſans en dire rien de

plus , il eſt de tels ſujets pour leſquels la ſim

ple esquiſſe ne peut rien. L'Ouvrage ſera
. / COlltlIltlC
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continué par l'Académicien dans le même

goût.

24. Mémoire ſur la Théorie des Cadrans

Solaires, & la pratique d'un Inſtrument in

venté par l'Académicien, pour tracer toutes

ſortes de Cadrans , & trouver les Hauteurs;

avec une aplication des Régles de la Gno

monique à l'apoſition des§ points de

la Terre ſur les Cartes Géographiques.

2 5. Recherches ſur la cauſe des Vents ;

leurs nombres, leurs avantages , les diff rens

Pays dans chacun deſquels un Vent particu

lier regne. Il faut convenir que dans une par

tie de ce Mémoire , l'Obſervateur curieux

goûte plus de ſatisfaction que le Philoſophe.

Ces Recherches ſeront ſuivies d'une Expli

cation enjoiiée des autres Méteores. Nous

attendons auſſi du même Académicien l'Hiſ

toire des Courans ; il ne ſçauroit la refuſer

à nos ſouhaits.

26. Petit Entretien ſur les trois ſortes de

Baume du Perou, auquel eſt joint un Deſſein

crayonné de l'Arbre qui le produit, que les

Indiens apellent le Zilo, ou Gomorra Zilo.

L'Académicien a mis ſous nos yeux un Coco

plein de l'eſpece de Baume qu'on apelle

Baume ſec , & qui a diſtilé de l'Arbre.

Après tout ce détail , fruit d'un intervalle

aſſés long, me permettrez-vous, Meſſieurs,

une ſeule Réflexion ? Convenons que les

Productions
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Productions de l'Eſprit ſont bien differentes

de celles de la Nature ; il n'eſt aucune ſai

ſon qui arrête le cours ni les progrès des

Productions de l'Eſprit , il peut être fécond

en tout tems, & ſa fécondité trouve toujours

une nouvelle ſource en elle-même.

Tel a donc été pour nous le Revenu de

cette derniere Saiſon , s'il m'eſt permis de

parler ainſi ; nous ſommes charmés de le

partager avec le Public , de même que celui

des précédentes , & c'eſt cet empreſſement

de notre part qui a fait le ſujet d'un de nos

Réglemens, connus ſans doute , par lequel

M. le Sécrétaire eſt engagé de procurer la

lecture des Ouvrages de l'Académie à ceux

qui ſouhaitent les voir.

Si ce ſoin eſt un aſſujetiſſement, ſon zéle

pour tout ce qui eſt Devoir Académique,

ne lui permet pas de s'en apercevoir.

M. Albouy & M. l'Abbé de la Croix vont

remplir la Séance par les Diſcours que nous

allons entendre.

Lû le 4. Mai 174o. dans l'Aſſemblée pu

blique , & remis à l'inſtant à M. le Sécré

taire. Signé, De RuolK.
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' # hººº ººººººº

:

O D E

A . . . . . .. sur son Retour. -

M Aîtresse aimable & fidelle,

Toi, que j'aimerai toujours,

Entends ma voix qui t'apelle.

Muse , viens à mon secours,

Fais éclore de ma Lyre

Ces chants que la joye inspire

· A tous les sensibles coeurs ;

Plus que jamais je desire
V

D'avoir part à tes faveurs.

- #.

Cueille les fleurs immortelles

Qu'on voit sur le double Mont ;

Des plus vives, des plus belles,

Je veux couronner mon front.

Doux charme de l'allegresse ,

Je cede à ta douce yvresse ;

Que ces momens sont heureux : •

Non , non , jamais la tendresse

Ne m'inspira tant de feux.

#-

Les Dieux, que pendant l'absence ,
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Mes soupirs ont attendris,

Vont me rendre la présence

D'un Frere que je chéris ;

Mais je le vois, je l'embrasse ;

Que mon cœur se satisfasse

Au gré du plus vif désir ;

Est-il un bien que n'efface

Un si sensible plaisir ?

#-

Vous, Monstres que je déteste,

Noirs soucis, cruels Vautours,

Vous dont le poison funeste

Fannoit la fleur de mes jours ; --

Fuyez, portez vos allarmes

Aux cœurs dévoüés aux larmes ,

Tandis qu'un plus heureux sort

Me fera goûter les charmes,

Qu'inspire un tendre transport.

#-

Les peines les plus cruelles

Ne sçauroient durer toujours ; -

Le plus doux plaisir, comme elles,

Tôt ou tard finit son cours.

La Beauté des Champs expire

sous le redoutable Empire

D'un hyver trop rigoureux ;

Mais
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Mais le Printems & Zéphire

Ramenent Flore & les Jeux.

#.
-

,

Cher Frere, à qui la Nature

M'a si tendrement lié ,

O toi, dont le cœur m'assûre

Les trésors de l'amitié ,

Vainement ma Lyre tente *

De peindre l'ame contente

Du bonheur qui la ravit;

Ah ! quand le plaisir enchante ,

On sent bien mieux qu'on ne dit. ,

#-

Le Dieu même du Parnasse

M'inspirât-t-il les accens,

Qui de l'élegant Horace

Ont fait admirer les chants,

e , la douce frénesie ,

1Dont j'ai mon ame saisie,

Pour faire le vrai Tableau,

' La plus vive Poësie

N'atiroit qu'un foible Pinceau.

Par AM. B ** , d'Aix.

S Es
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V.

x « « « « « « « « « « « «: « «

S E CO N D E R E P O N S E de M. le

Marquis de S. Aubin, à M l'Abbé des

Fontaines, & à l'Auteur Anonyme des

Refléxions, au sujet des Antiquités de la

Maison de France.

Epuis ma Réponſe à la Lettre 294. ( Réponse à

M. l'Abbé des Fontaines.) des Obſervations ſur

les Ecrits modernes , M. l'Abbé des Fontaines eſt

revenu à la charge deux fois de ſuite, dans les Let

tres 3o7 & 3o8 Il penſe qu'il a porté un coup

mortel à mon Syſtême ſur les Antiquités de la Mai

ſon de France. -

Il avoit prétendu tirer un grand avantage du ſi

lence des Hiſtoriens qui n'ont pas parlé de la re

traite de Childebrand, Roy de Lombardie,en Fran

ce. j'ai répondu que M l'Abbé des Fontaines fai

ſoit trop d'honneur aux Hiſtoriens des huit éme &

neuviéme ſiécles ; que ſi un Fait auſſi célebre que la

retraite de Childebrand en France a été univerſelle

ment omis, un Fait encore plus célebre, le Regne

de Childebrand en Lombardie, n'a pas été moins

univerſellement omis ; qu'aucune parti ularité de

ſon détrônement n'a été écrite , qu'on ne doit pas

s'attendre à trouver les Faits qui ſont arrivés pen

dant ce ſiécle, décrits dans les Hiſtoriens avec tou

tes leurs circonftances. _ <

Sur cela , M. L. D. F. fait remarquer l'Adreſſe

que j'ai employée ; ( Adreſſe imputée. ) ce qu'il ex

plique en ces termes : M. D. S. A. regarde le détrô

nement de Childebrand, comme le Fait principal c4

ſa retraite en France , comºrº zene tarticularité : e%r•

ainſi il n'eſt pas étonnant que les Hiſtorieus de ce tem -
»

* sº

N,
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là l'ayent omiſe, puiſqu'ils n'ont décrit, aucune cir

conſtance de l'Evenement le plus important. C'eſt le

réſultat du raiſonnement de ce Critique. Il me ſemble

cependant qu'on n'a jamais donné le nom de particu

larité ou de circonſtance à un Fait qui eſt indépendane

d'un autre. Car Childebrand, Roy de Lombardie, a

pû être détrôné, ſans qu'on puiſſe en induire néceſſai- l

rement qu'il a paſſé en France, parce qu'on y trouve

dans le même tems un Prince de ce même nom.

Voilà ce qui s'apelle donner habilement le chan

ge, & employer cette même adreſſe que M. L.

D. F. m'impute. J'avoüe qu'il ſeroit poſſible que

Childebrand eût été détrôné, ſans qu'il ſe fût ré
fugié en France ; mais eſt-ce là de quoi il s'agit ? La

ueſtion eſt de ſçavoir ſi le ſilence des Hiſtoriens

affoiblit mes preuves ſur l'identité de Childebrand,

Roy de Lombardie, & de Childebrand , beau-frere

de Charles Martel. Je ſoutiens que cette objection

ne mérite aucun égard, parce que les Hiſtoriens

n'ont pas même parlé de ſon Regne. Or le détrô

nement de Childebrand a été l'occaſion ou plûtôt

la cauſe de ſa retraite en France. . .

, Il eſt donc certain que ſi le premier Fait eſt indé

pendant du ſecond, le ſecond dépend néceſſaire
·ment† Ainſi , pour que les Hiſtoriens

neus apriſſent que Childebrand s'étoit réfugié en

France, il faudroit, à plus forte raiſon , qu'ils eus

sent écrit que Childebrand avoit regné en Lom

bardie.

C'eſt ce que M. L. D. F. a reconnu, par la ma

niere dont il a tourné ſon objection, avant que de

prévoir la ſubtilité qu'il a employée en dernier lieu.

Aucun, avoit-il dit, n'a écrit que Childebrand ,

après avoir été détrôné, ſe ſoit réfugié en France. ll

a donc donné lui-même le Fait du détrônement,

gomme préalable & principal , & le Fait de la re
D traite
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traite en France, comme conſéquent & acceſſoire ;

& quand cela ne ſuivroit pas de ſes paroles, la cho

ſe, en elle-même , n'eſt elle pas évidente ?

Venons au coup mortel, qui n'empêche pourtant

pas le Syſtême d'être encore en état de ſe défen

dre. M. L. D. F. cite cé Paſſage de ma premiere

Réponſe : » Et quels ſont les Hiſtoriens dont le ſi

» lence ſur la retraite de Childebrand en France

a pourroit rendre douteuſe l'identité de Childebrand

* beau-frere de Charles Martel ? (Il y a dans ma

» Réponſe, de Childebrand, Roy de Lombardie,

• & de Childebrand, beau-frere de Charles Martel.)

» L'Hiſtoire de Paul Diacre , finit à la mort de

» Luitprand , ſur quoi il me vient en penſée que

» Paul Diacre, qui a écrit ſon Hiſtoire du tems de

» Charlemagne, & qui auroit pû la continuer juſ

» qu'à l'extinction du Royaume de Lombardie, n'a

ss pas voulu parler des Succeſſeurs de Luitprand,

» pour faire entendre qn'il ne reconnoiſſoit plus de

» Rois légitimes depuis Luitprand , & que c'étoient

» des uſurpateurs qui avoient été les ennemis de

» Pepin & de Charlemagne. M. L. D. F. après cet

te Citation, dit tout de ſuite : Mais cette refléxion

ne porte-t'elle pas en même-tems un coup mortel au

Syſtéme de M. de S. A ? Je veux que Paul Diacre

n'ait pas voulu parler de Rachis, d'Aſtaulfe, ennemis

de nos Rois ; mais ſi le Childebrand de France avoit

été le même que celui de Lombardie, cet Hiſtorien au

roit-il oublié d'en parler ? -

Il eût été impoſſible que Paul Diacre parlât du

Regne très-court de Childebrand , ſans parler de

l'Uſurpateur Rachis. Cet Hiſtorien a fait mention

de Childebrand, dans les tems dont il a écrit l'His

toire. Nous y liſons que Childebrand fut déſigné

Roy de Lombardie par Luitprand, ſon oncle. Il n'a

pas jugé à propos de parler des Evenemens†
Ul1VL

|
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ſuivi le Regne de Luitprand , à la fin duquel il a

affecté de s'arrêter Je n'aperçois pas , dans le pré

tendu coup mortel du Syſtème, la moindre con

jecture qui le bleſſe Paul Diacre ceſſe de faire men

tion de Childebrand , parce qu'il ne continuë pas

ſon Hiſtoire au delà de Luitprand. Il étoit libre à

Paul Diacre de garder le ſilence ſur les tems les

plus récents , combien d'Auteurs ont eû la même

circonspection ? Le coup eſt paré.

· Le Regne de Childebrand, continuë l'Obſervateur,

eſt atteſté par un Dplôme reconnu pour authentique ;

des Hiſtoriens me disent que les Lombards rejetterent

enſuite ce Roy légitime , & que Rachis fut ſon ſucces

seur. Voilà la révolution conſignée dans les Monu

mens de l' Antiquité. Mais aucun Hiſtorien, aucun

Diplôme ne m'aprend que ce même Childebrand ſe ſoit

retiré en France. Le nom de Childebrand, qui dé

ſigne clairement ſa Patrie Lombarde, & les liai

ſons étroites qui furent entre Pepin d'Hériſtel &

Charles Martel d'une part , & Luitprand & Chil

debrand de l'autre, feroient recevoir l'identité d'un

ſeul Childebrand, par les plus difficultueux Généa

logiſtes ; mais voilà de plus cette identité conſi

gnée dans les Monumens de l'Antiquité, non par
un ſimple témoignage d'Hiſtorien ou par un L)i-

plôme , mais par une preuve très-ſupérieure, par

le témoignage du Roy Robert II. témoignage dé

ciſif, qui n'a rien d'équivoque, qui ne peut ſe ra

porter à une Race féminine, puiſque toutes les fi

liations depuis Robert II, en remontant juſqu'à

Childebrand, ſont prouvées de mâle en mâle , &

que ce Roy déclare que ſa Maiſon venoit d'Italie.

Je me ſouviens d'avoir dit que je me ſervois de

la méthode des Géometres, en prenant pour prin

cipes les Faits que j'avois prouvés ; ce, n'étoit pas

dire que mes inductions formaſſent une démonſtra

D ij tion
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_tion preſque géométrique. Mais j'adopte volontiers

'ce terme, pourvû que par-là on entende la certi

tude & l'évidence hiſtorique. Une ſimple preuve

'directe, le témoignage d'un Hiſtorien de ces tems

là ne pourroit pas être rejetté, n'étant pas contre

dit. Cependant combien trouve-t'on de mépriſes

groſſieres dans ces Auteurs ? L'un a dit que Charles

le Simple étoit fils de Charles le Gras ; un autre

a avancé que l'Empereur Arnoul étoit fils d'un Ba

ron de France. Quelle difference du témoignage,

ſur lequel nous nous apuyons principalement, ſoit

par le caractere pieux du Roy Robert II. ſoit par la

nature du Fait dont il devoit être parfaitement ins

truit, s'agiſſant de l'origine de ſes propres Ancê

tres ; ſoit par le concours de tous les autres rajºorts

#hiſtoriques ; ſoit parce qu'il ne refte plus de vrai

ſemblance à aucune autre opinion débitée ſur les

Ancêtres de Robert le Fort ! ,

* Eſt-ce ma faute, ſi M. L. D. F. ne voit dans tout

cela qu'une combinaiſon de conséquences probables ?

Il ajoûte même auſſi-tôt ce correctif, comme s'iI

s'étoit trop avancé ; (Chronologie. ) Mais ce qui fait

encore douter de l'identité de Childebrand de France

eé de Childebrand de Lombardie, c'eſt que dans la

guerre faite à Aſtaulfe par Pepin, il n'eſt point parlé

de lui. Auroit-il manqué de ſaiſir cette occaſion de ſe

venger de l°Uſurpateur, & d'engager Pepin à le faireremonter ſur le Trône ? º t -

| Voici, comme on voit, une objection ajoûtée à

celles que M. L, D. F. avoit faites en premier lieu.

Mais quelle objection : La guerre de Pepin contre

† , ſe raporte à l'onziéme année après le dé

trônement de Childebrand, & à la troiſiéme année

après ſa mort, dont le tems nous eſt indiqué par le

Continuateur de Frédegaire, qui dit en l'année 75 2.

Juſqu'ici cette Chronique a été écrite par les ordres
{ : 4, cº - - - de
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de Childebrand ; elle va dorénavant être ſuivie ſou*

l'autorité du Comte Nébelon , ſon fils. * 1 •. ,

M. L. D. F. pour ſoûtenir ſa Chronologie , dira

peut-être, il n'eſt pas impoſſible que celui qui a fait

commencer une Chronique ſoit encore vivant, lors

qu'elle eſt continuée par les ordres de ſon fils. Il

me faut le témoignage précis de l'Hiſtoire. M. L. D. F.

dira ce qu'il jugera à propos ; & le Public auſſi en

penſera ce qu'il jugera à propos de ſon côté. En

ſupoſant même que Childebrand vivoit encore, la

prudence ne lui eût pas permis d'engager Pepin à la

faire remonter ſur le Trône. Le nouveau Roy de

France, en portant la guerre au-delà des Alpes,

montroit aſſés un projet formé de joindre à ſa Cou

ronne celle de Lombardie ; projet, qui moins de

vingt ans après fut executé par Charlemagne. Chil

debrand & ſes deſcendans ne devoient-ils pas crain

dre de ſe faire des ennemis de leurs Protecteurs,

s'ils montroient quelque prétention ou quelque vuë

ſur le Royaume des Lombards ? Quels avertiſſe

mens ne recevoient-ils pas de tant d'exemples des

maux causés par la funeſte ſoif de dominer ?

Il n'y a qu'à ſe rapeller avec quelle cruauté les

: Mérovingiens ont fait mourir leurs plus proches

arens, pour agrandir leurs Etats; comment Char

es Martel & Pepin traiterent les reſtes de la Fa

mille Mérovingienne ; combien ils persécuterent la

Maiſon d'Aquitaine, qui étoit Mérovingienne auſſi.
A nous renfermer dans les ccmmencemens des Re

gnes des Carliens, Pepin & Siagrius, fils de Carlo
man , & neveux de Pepin, Roy de France , furent

enfermés dans un Monaſtere ; les deux fils d'un au

tre Carloman, propre frere de Charlemagne, fu

rent conduits chés Thaſſillon, Duc de Baviere, puis

chés Didier, Roy des Lombards, dès que leur Pere

Carloman fut mort, leur Mere ayant voulu les

D iij ſouſtraire



1988 M ER CURE D E FRANCE

ſouſtraire à la jalouſie de leur oncle. Tant il étoit

dangereux alors d'avoir des prétentions qui ne fus

sent pas ſoûtenuës par la force !

C'eſt ce qui m'a fait dire (à la page 2c4. des

Antiq. de la Mais. de Fr. ) peut-être les deſcendans

de Childebrand laiſſerent-ils tomber peu à peu dans

l'oubli leur origine de Lombardie, pour ne faire

paroître aucune prétention ſur un Royaume

conquis par Charlemagne, & poſſedé par ſa Poſte

rité. Mais Robert II. étant affermi ſur ſon Trône

par les trois Regnes d' tudes, de kobert I. & de Hu

gues Capet, les raiſons ie politique diſparoiſſent, &

la vérité ſe montre par la preuve la plus certaine &

·la plus autentique.

La même refléxion s'aplique à la continuation de

Frédegaire. Childebrand, réfugié auprès de Pepin,

qui n'avoit pas encore pris le titre de Roy , au1oit

il eû l'imprudence, dans une Chronique ecrite par

ſon ordre, de ſe décorer d'une naiſſance, d'un

rang, & d'un titre ſupérieurs à ceux de ſon beau

frere & de ſon neveu, dont la protection lui ſer

voit d'azyle ? Eût-il fait inſerer ſa Race & ſon Re

gne, dans une Hiſtoire entierement étrangere à la

· révolution qui lui avoit enlevé la Couronne de

Lombardie ? -

Mais voici un trait de prudence bien plus marqué.

C'eſt un fait très certain que Luitprand, Roy de

Lombardie vint en 739 avec toutes ſes forces au

ſecours de Charles contre les Sarraſins. Comment

Childebrand & Nebelon ont-ils pû négliger d'apren

dre à la Poſterité l'obligation eſſentielle que Char

les, Pepin, & toute la France avoient à Luitprand ?

· C'eſt par le même motif, qui fit ſuprimer à Germa

nicus ſon nom dans l'Inſcription qui contenoit ſes

propres victoires. ( Tac. Annal, Lib. 2. )

L'omiſſion du nom de Germanicus, dans ce Mo

-
nument,
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nument, eſt une preuve que l'Inſcription fut ordon

née par lui-même, car quel autre que lui eût pû l'y

omettre ? L'omiſſion du ſecours amené par Luit

prand eſt une preuve que les guerres des Sarraſins

en France ont été écrites par les ordres de ſes ne

veux. L'identité de Childebrand Roy de Lombar

die , & beau-frere de Charles Martel , en eſt enco

re confirmée ; car ſi le Continuateur de Frédegaire

n'eût pas écrit par les ordres de Childebrand Lom

bard & de Nebelon, eût il pû omettre un Fait auſſi

important pour le Sujet qu'il traitoit, que le ſe

cours de toutes les forces de Lombardie amenées

en France par Luitprand lui-même ? L'omiſſion du

titre de Roy fera-t'elle quelque impreſſion, après

avoir aloûté cette remarque aux précedentes ?

| Il me reſte à répondre à deux attaques, l'une de

Critique & l'autre de Dialectique , & enfin à la né

gligence & à l'inexactitude qui me ſont imputées.

Je commence par le point de Critique. J'ai dit, dans

ma premiere Réponſe, que ſi le Continuateur de

Frédegaire n'avoit pas marqué l'identité de Childe

brand, Roy de Lombardie, & de Childebrand, beau

frere de Charles Martel , c'eſt que ce Fait étoit

trop notoire alors, & qu'il n'avoit aucun raport aux

Evenemens dont Childebrand & Nébelon faîſoient

écrire l'Hiſtoire. •

( Critique. ) M. L. D. F. releve cette Réponſe !

& il y voit des conséquences dangereuſes. Selon

d'habiles Critiques, dit-il, lorſqu'il s'eſt écoulé deux

ſi cles ou environ , ſans trouver aucun veſtige d'un

Fait illuſtre, il doit paſſer pour apocryphe. Je ne con

nois aucun Critique qui ait avancé une regle ſi pré

judiciable à i'Hiſtoire. -

Les véritables regles de la Critique en ce genre,

ſont, d'examiner quel eſt le premier Auteur qui a

avancé un Fait, ſi l'Auteur eſt grave, s'il eſt ancien,

D iij " s'il
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s'il peut avoir ſuivi des veſtiges que le tems n'ait pas

laiſſé parvenir juſqu'à nous , s'ii eſt contredit , ſi le

Fait en lui-même eſt vrai-ſemblable, dans quelles

ſources il a pû être puisé, ſi l'Auteur non contem

porain a eû quelque motif d'alterer la vérité, quels

ſont les tems & les conjectures, où les Contempo

rains manquent.

Il n'y a pas une ſeule de ces regles de Critique ,

qui n'aſſûre l'origine Royale de la Maiſon de Fran

ce. L'Auteur, ſur lequel je me fonde principa
lement, a ſept cent cinquante ans d'ancienneté. I1

ne fait que répeter les paroles d'un Roy pieux &

ſincere ; il a puisé le plus déciſif des témoignages

dans la tradition même de la Famille dont il nous

aprend l'origine ; cette preuve eſt encore fortifiée

par le concours des circonſtances qui s'y raportent ;

les fiécles où nous faiſons nos recherches, ſont

cbſcurcis par les plus épaiſſes ténebres; enfin après

que toutes les autres opinions ſur les Antiquités de

la Maiſon de France ont été réfutées, le témoigna

gne d'Helgaud ne peut plus être valablement con

tredit. -

Mais voici, ſuivant M. L. D: F. le danger de ma

Réponſe. En admettant la raiſon employée par M.

D. S. A. il n'y a point de Fable célebre qui ne doive

étre admiſe ; il n'y aura qu'à dire qu'elle étoit trop no

toire pour être écrite dans ſes commencemens. Ai-je

fait entendre qu'on doive admettre les Faits qui ne

ſont pas autorisés du genre de preuves qui leur

convient ? Non , mes paroles ſignifient qu'on ne

déplace pas ordinairement un Fait pour l'aprendre

au Public, lorſqu'il eſt connu de tont le monde.

Quel danger y a-t'il que cette maxime introduiſe

des Fables ? M. L. D. F. a ſi bien pris le ſens de

mes paroles, qu'il dit lui-même, que de pareils Faits

ent été conſignés dans des Piéces où ils ne dévoient pas

naturelle

-
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maturellement ſe trouver. J'avoüe qu'on trouve quel

# de pareils Faits conſignés dans des Pieces oà

ils ne devroient pas naturellement ſe trouver, c'eſt-à-

dire , des Faits auſſi déplacés que l'eût été l'origine

Lombarde de Childebrand dans la guerre des Sarra

ſins ; mais a-t'on jamais affecté de répandre quel

# ſoupçon d'incertitude ſur un Fait, parce qu'il ne

ſe trouve pas dans un endroit oû il ne devoit pas

naturellement ſe trouver ? Ce n'eſt pas là le point de

Dialectique annoncé ;le voici. -

Nous avons reconnu, dit M. L. D. F. 1°. que l'in

terpretation donnée à ce témoignage par M. D. S. A.

paroiſſoit mieux fondée que celle des autres Critiques.

2°. Qa'elle n'étoit pas auſſi certaine qu'il le penſe. Il

trouve en cela une eſpèce de contradiction. Mais en

bonne Logique, une interprétation peut être mieuxfon

· dée,ſans qu'elle ſoit certaine; l'esprit ſaiſit aisément

cette différence. Il n'eſt pas douteux que l'eſprit ne

ſaiſiſſe aisément cette difference ; mais M. L. D. F.

nous donne encore le change ;il faut, s'il le veut

bien , rétablir la queſtion dans ſon état véritable.

( Dialectique. ) De quoi s'agit-il dans le Paſſage

d'Helgaud ， De la Race maſculine ou d'une des

Races féminines de Robert II. En quoi mon inter

prétation eſt-elle différente de celle des autres Cri

tiques ? En ce que j'ai prouvé que ce qu'ils enten

doient Je la Race maternelle de Robert II. ſe ra

portoit invinciblement à ſa Kace paternelle. C'eſt '

de là qu'il faut partir. .. , - . . **

Rapellons maintenant les deux Jugemens de M,

L. D. F. Premier Jugement : M. D. S. A. réfute

fort bien les differentes interprétations qu'on a données

à ce Paſſage. Celle qu'il donne, paraît mieux#

Second Jugement qui ſuit immédiatement : Son in

terprétation n'eſt pas auſſi certaine qu'il le penſe,

d'autant mieux qu'on ne peut pas dire que l'Hiſtorien,
D y ' par



1992 M ER CURE DE FRANCE

par ces termes, ejus inclyta progenies, indique la

Race maſculine de Robert II. Il paroît qu'on doit

plutôt l'entendre de la Race féminine.

M. L. D. F. dit donc précisément, & au même

endroit, que le Paſſage doit s'entendre de la Race

maſculine, & qu'il doit auſſi s'entendre de la Race

féminine; & afin de balancer mieux les deux mem

, bres de la contradiction,il exprime l'un & l'autre par

'un il paroît. L'interprétation que M. D. S. A. donne

au Paſſage d'Helgaud ( ſçavoir l'interprétation de la

Face maſculine) paroît mieux fondée. Il paroît qu'on

doit plûtôt l'entendre (le même Paſſage ) de la Race

féminine. C'eſt-à-dire, il paroît que le Paſſage ſe

raporte à la Race maſculine, & il ne paroît pas que le

Paſſage ſe raporte à la Race maſculine. Voilà deux

propoſitions dont les termes ſe détruſent par des as

sertions oposées. Rien ne fut jamais plus contra

dictoire ; car de même que le vrai & le faux, le

contradictoire n'eſt pas ſuſceptible du plus ou du

moins.

M. L. D. F. a repeté deux fois qu'Helgauld em

ploye des expreſſions qui indiquent plûtôt l'origine

féminine que la maſculine. Ce ſeroit faire tort à

ſon érudition , que de le ſoupçonner de croire que

ces mots, ejus inclyta progenies, indiquent plutôt

une origine féminine qu'une origine maſculine : il

eſt donc invité par toute l'importance dont eft ſon

ſuffrage, de faire connoître quelles ſont ces expres

ſions d'Helgaud, qui indiquent plutôt une Race

féminine. -

M. L. D. F. avoüe ſincerement ſes mépriſes. Je

confirme avec plaiſir le témoignage avantageux

qu'il ſe rend à lui-même à cette occaſion. Il recon

noît qu'il a eû tort de dire que des Auteurs con

temporains euſſent marqué l'origine Saxone de Ro

bert le Fort. (Négligence & inexactitude. ) La fin

cerité
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cerité & l'impartialité l'obligent enſuite d'aprendre

au Public que le hazard lui a fait connoître ma

négligence. Cet éclairciſſement donné, dit-il en par

lant de moi, par un Auteur qui ſe pique d'une ſcru

puleuſe exactitude , ne me laiſſa d'abord aucun doute.

Mais la Diſſertation de M. l'Abbé des Thuilleries

m'étant tombée par hazard entre les mains, j'ai e4

la curioſité de la relire ; & j'ai été ſurpris de voir que

M. D. S. A. ait exposé avec tant de négligence le ſèn

timent de l'Abbé des Thuilleries ſur l'origine Saxone

de Robert le Fort. Loin de la rejetter , comme le dit le

moderne Généalogiſte, il l'adopte formellement.

M. L. D. F. raporte tout de ſuite un aſſés long

Paſſage de l'Abbé des Thuilleries, qui fait connoî

tre tout le contraire ; car l'Abbé des Thuilleries y

tranſporte l'origine Saxone à une origine Bavaroiſe;

& il marque clairement que, ſuivant ſon opinion,

l'Ayeule paternelle de Robert le Fort fut ſeule du

vrai Sang de Saxe.

M. L. D. F. avoit dit qu'il me voyoit avec peine

braver les témoignages de pluſieurs Auteurs contempo

rains, qui, en parlant de Robert le Fort, diſent qu'il

étoit Saxonici generis. M. l'Abbé des Thuilleries,

qui fait venir Robert le Fort de Conrad, Comte d'Al

torf, a crû devoir interpreter ces Paſſages, & non les

rejetter, comme fait M. de S. Aubin. L'Abbé des

Thuilleries n'a pas interpreté, & je n'ai pas rejetté

des Paſſages, qui de l'aveu de M. L. D. F. mieux

informé, n'exiſterent jamais.

Je n'ai pas nié que l'Abbé des Thuilleries n'eût

expliqué Aimoin ; il ne s'en agiſſoit pas de la part

de M. L. D. F. qui ne l'avoit ſeulement pas nommé.

L' Abbé des Thuilleries explique donc Aimoin ; il

tâche de l'attirer à ſon ſentiment ; mais il rejette

l'origine Saxone, ſans aucune explication à ce ſujet.

Expliquer Aimoin, c'eſt transferer ſon témoignage
D vj d'une
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d'une origine Saxone à une origine Bavaroiſe , &

c'eſt ce que l'Abbé des Thuilleries a fait. Expliquer

1'origine prétenduë Saxonede Robert le Fort,c'eſt 1º.

faire conneître ſur quels motifs l'opinion de cette

origine auroit pû être fondée, 2°. C'eſt expoſer de

elle tige Saxone en particulier les Auteurs avoient

ait deſcendre Robert le Fort; mais c'eſt ce que

I'Abbé des Thuilleries n'a point fait, & ce que j'ai

eſſayé de faire avec le plus grand détail

Je n'ai omis ni ce que l'Abbé des Thuilleries a

«remarqué, conformément aux autorités raportées

par Audigier, que toute l'Allemagne avoit été

quelquefois apellée-Saxe , ni ce qu'il a dit après

Chifflet , que Robert le Fort, étant fils de Conrad

d'Altorf, avoit pour ayeule paternelle une Princeſſe

de la Maiſon de Saxe. J'ai raporté l'un & l'autre,

( Antiq. de la Maiſ de Fr. p. 52. ) non en citant

l'Abbé des Thuilleries, mais Audigier & Chifflet,

aimant mieux aller aux ſources, dont je me ſuis

toujours bien trouvé; témoignage que je me rends

à mon tour, pour tâcher de rétablir l'opinion de

mon exactitude ; le ſeul talent dont j'aye lieu, &

dont il me ſoit permis de me piquer , parce que le

devoir de tout Ecrivain l'exige. -

Dans un ſecond paſſage cité, l'Abbé des Thuille

ries apelle le témoignage d'Aimoin invincible ; non

, par raport à l'opinion d'une origine Saxone , qu'il

ne lui attribué ſeulement pas, puiſqu'il explique ſon

Paſſage d'une origine Bavaroiſe, mais en ce qu'il

réſulte invinciblement des paroles de cet Auteur,

qui a été contemporain de Huges Capet & qui écri

voit ſous Robert II. que la Race maſculine de ces

Princes étoit étrangere à la Maiſon Carlienne. Tou

te l'ancienne Hiſtoire, comme nous l'avons remar

qué, témoigne la diverſité de ces deux Races maſ

culines, en même-tems que le terme de Germanus ,

la :

-4-
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la proprieté du Cemté de Madrie, tranſmiſe de Pe

pin d'Hériſtel aux deſcendans de Childebrand, &

ce qui eſt énoncé par les Auteurs contemporains

des Ancêtres de Robert le Fort, qu'ils étoient du

ſang Carlien, ne permettent pas de douter que

Childebrand n'ait épousé la ſœur de Charles Martel.

M. L. D. F. ne veut pas même que j'apelle la

Diſſertation de l'Abbé des Thuilleries très courte.

I lle renferme, dit-il , tout ce qui peut ſolidement

apuyer ſon opinion. $ue falloit-il de plus ? N'eſt-il

donc pas convenable d'apellet très-courte une Dis

sertation qui ne peut ſeule & par elle-même, com

poſer le plus petit volume in-douKe ? Dire qu'une

Diſſertation eſt très-courte, eſt-ce juger qu'elle

manque de ſolidité: Mais ce que je n'avois pas penſé

à inſerer dans ma premiere Réponſe , je le déclare

volontiers ici. La Diſſertation de l'Abbé des Thuil

leries manque précisément de ce qui étoit le plus

néceſſaire pour apuyer ſon opinion. Il la fonde uni

quement ſur ce qu'on doit lire fratris dans la Chro

nique de S. Benigne ; mais il ne l'établit en aucune

maniere, au lieu que j'ai aporté pluſieurs raiſons dé

ciſives qu'il faut y lire fratres ; au moyen de quoi

tout l'édifice d'une origine Bavaroiſe eſt entiere

ment renversé. -

Je puis bien en dire autant de tous les autres Sys,

têmes ſur les Antiquités de la Maiſon de France.

Or il n'apartient qu'à la vérité de diſſiper par ſa lu
miere toutes les erreurs.

( Enthouſiaſme.) Il eſt avantageux aux Lettres de

conteſter les nouveautés qui ſe préſentent. Mais

n'eſt-ce pas franchir les bornes, que de voulo r ju

ger les motifs de la plus légitime défenſe ? Ne s'en

préſentoit-il pas d'autres plus naturellement, que

ceux de l'entouſiaſme & de l'amour propre, qui me

ſont attribués par M. l'Abbé des Fontaines ? je n'ai

pas -
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pas prétendu expoſer au jour des probabilités ou

des inductions ſimplement ſpécieuſes ſur les Antiqui

tés de la Maiſon de France. Sans remonter au-delà

de Robert le Fort, elle eſt la plus ancienne des Mai

ſons Souveraines , comme elle eſt incomparable

ment la plus auguſte ; mais c'eſt un ſurcroît impor

tant de grandeurs, d'ajoûter au-delà de Robert le

Fort ſix degrés juſqu'à Anſprand , & deux cent ans

d'ancienneté prouvés à la rigueur, avec évidence &

avec certitude ; & ce qui eſt plus important que ces

ſix degrés, c'eſt la découverte d'une origine Roya

le, & la jonction de la lignée de Robert le Fort &

de ce nombre immenſe de Héros & de Souverains

qui ſont iſſus de lui, avec les puiſſans Rois d'une

Nation Illuſtre, tant en Allemagne qu'en Italie, &

qui a été la plus célebre de toutes par ſes Loix.

Voila le vrai motif de mon zele. Le ſeul interêt de

la découverte d'un Fait hiſtorique ne m'auroit pas

engagé à réfuter M. l'Abbé des Fontaines, ni à fai

re la moindre attention à l'enthouſiaſme de ſes ju

gemens.

( Réponſe à l'Auteur anonyme des Reflex. ) L'Au

teur anonyme des Refléxions aſſaiſonne ſa Critique

d'une extrême politeſſe ; & je prends volontiers cet

te occaſion de lui répondre ſur le même ton. Il

commence par citer ce Paſſage de mon Traité de

l'Opinion, » Il faudroit, ce me ſemble, en bonne

» police Littéraire , qu'un Auteur critiqué par un

» Journaliſte, fût en droit de faire inſérer ſa Ré

» ponſe dans un des Journaux ſuivans ; car il n'y a

» point de juſtice d'attaquer un homme qui n'a au

» cun moyen de ſe défendre. Et pour éviter tout in

» convénient, on pourroit preſcrire à la Réponſe les

» mêmes bornes ou la même étenduë qu'auroit euës

» la Critique. Cet Auteur , dit-il enſui;e .... n'a

pas demandé aux Ecrivains périodiques, qui ont fait

diverſes
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diverſes objections contre ſon Syſtême généalogique de

la Maiſon de France , l'execution de cette Poiice Lit

teraire, & a prouvé contre lui-même , par la Réponſe

qu'il vient d'imprimer, qu'indépendamment de cette Po

lice, un Auteur a le moyen de ſe défendre.

Juger le Ouvrages nouveaux en tout genre, les

aprécier, regler leurs deſtinées , m'a toujours parû

une entrepriſe auſſi diffièile que délicate. Ces ſortes

de déciſions ſont ſouvent dictées par les plus injuſtes

partialités : & presque toutes émanent au moins de

certaines particularités imperceptibles, qui ſuffiſent

pour préſenter au Public un Ouvrage nouveau ſous

la forme la plus défavorable. Mrs les Journaliſtes,afin

de confondre les qualités de Nouvelliſtes & de Ju

ges des Lettres, vantent la Critique. On ne peut

nier ſa grande utilité ; mais les Livres qui ſortent de

deſſous la preſſe, ſi vous en exceptez quelques mo

tifs importans, ne me paroiſſent pas être le véritable

objet de la Critique. Il ſeroit bien plus avantageux

qu'elle s'attachât aux objets les plus interefſans des

Sciences, & à ces Ouvrages, dont les défauts peu

vent être d'autant plus contagieux, qu'ils ſont entre

les mains de tout le monde. De quel prix ſeroit un

excellent Auteur,accompagné d'une bonne Critique!

J'avoüe que je me ſerois ſervi avec bien plus de

ſatisfaction & moins d'embarras de la Police Litte

raire, dont il vient d'être parlé , fi je l'avois trou

vée établie : car la reſſource d'une Feüille que le

Public ne connoît pas ou qu'il mépriſe , peut-elle

être regardée comme un moïen de se défendre ? El

le ne paſſe point entre les mains des mêmes perſon

nes, qui ont lû l'Ouvrage Périodique. Celui qui

n'a que cette reſſource , eſt dans le cas d'un hom

me qui ayant un procès , ne pourroit pas inſtruire

ſes Juges, & auroit ſeulement la liberté de contet

ſon affaire à quelques Paſſans,
L'Auteu，
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L'Auteur Anonyme des Réflexions reconnoît que

les conjectures les plus heureuſes & les plus plauſibles

Jſupléent au défaut des preuves direcies que l'Hiſtoire

nefournit pas : & il donne une face nouvelle à des

objections fort bien tournées, pour me conteſter

l'évidence. Il n'eſt pas convaincu que la certitude

hiſtorique ſe rencontre dans la filiation de Robert

le Fort & dans l'identité° de Childebrand. Mais

quand on conſidere, dit-il , que le Comté de Madrie

& la Terre de Saiſſeaux ont pû, ſoit par le défaut

d'Héritiers, ſoit pour d'autres raiſons inconnuës, paſ

Jer aux Deſcendans de Robert le Fort, que ce Prince

as pû porter le nom de Robert & s'être engagé dans le

même parti que Robert, mari d'Agane, ſans être ſon

fils ; que le témoignage de Robert II. eſt trop vague,

& qu'enfin aucun de ces Faits n'eſt accompagné d'une

sirconſtance évidemment déciſive pour le Syſtême du

ſçavant Ecrivain, il eſt naturel de douter , e5 ce n'eſ#

pas être Pyrrhonien que de regarder comme conjectura

le la filiation de Robert le-Fort. -

L'ingénieux Journaliſte trouvera bon que je lui

repréſente que le mêlange des preuves avec les

conjectures, obſcurcit la lumiere qui en réſulte

roit, ſi elles étoient expoſées avec plus d'ordre. Le

nom de Robert , commun au pere & au fils , les *

mêmes qualifications données par les Auteurs con -

temporains à l'ün & l'autre , leurs mêmes intérêts

dans les Guerres Civiles des François, & l'inter

valle précis d'une génération forment preſque ce

concours de circonſtances qui , ſuivant le judicieux

Critique, déterminent invinciblement l'eſprit d'un

«âté plûtôt que de l'autre. - -

Voilà juſqu'ici le degré de conviction qui réſulte

de l'aſſemblage des conjectures les plus plauſibles :

mais ce que nous y avons ajoûté , porte ce fait à

une évidence & à une certitude hiſtorique. La fi

- liation *
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liation de Robert le Fort, outre la raport des quatre

conjectures précédentes , eſt apuyée ſur trois preu-,

ves, chacune en particulier, déciſives ; du Comté

de Madrie, de la Terre de Saiſſeaux, & du témoi

† de Robert I I. trois preuves de la réunior

èſquelles il réſulte une conviction bien plus forte

que d'une ſimple preuve directe.

Comme ces trois preuves ont été ſufiſamment ex

pliquées, il ne me reſte qu'à répondre aux réfle

xions faites en dernier lieu. Elles ſe réduiſent à

deux. 1. Le Comté de Madrie é» la Terre de Saiſ

ſeaux ont pû, ſoit par le défaut d'héritiers, ſoit pour

d'autres cauſes inconnuës, paſſer aux deſcendans de

Robert le Fort. Ces cauſes me ſont tellement in -

connuës , que je n'ai pû en imaginer aucune, en

recherchant avec ſoin & eſſayant toutes les hypo

théſes poſſibles. Le† de Hugues le Grand

ne laiſſe aucun lieu de douter qu'Agane de Berri

n'ait été une de ſes Ayeules, puiſqu'en donnant la

Terre de Saifſeaux à l'Abbaïe de S. Martin , il dé

clare qu'elle lui vient d'une de ſes Ayeules.

Cette Terre n'avoit donc pas paſſé à Hugues le

Grand, faute d'héritiers , ni par aucune autre rai

ſon inconnuë : & puiſque Hugues le Grand étoit

petit-fils de Robert le Fort, il s'enſuit néceſſaire

ment que Robert le Fort a été fils de Robert &

d'Agane. Nous ſçavons d'ailleurs que Robert, mari

d'Agane,étoit fils de Théodebert Comte de Madrie:

ce qui démontre que, tant le Comté de Madrie que

la Terre de Saiſſeaux ont paſſé de filiations en filia

tions & par des ſucceſſions directes dans la†
des Aſcendans de Robert II. Ce Monarque acheve

la conviction réſultante évidemment de ces preu

ves, par le témoignage que ſa Maiſon eſt originai

re d'Italie : témoignage qui n'a plus rien de vague,

& qui ne peut s'apliquer à une Race # # , ſa

CIC

4 ^ r - . " . , - -

- , , , , , , e ^
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Mere ayant été Aquitaine, ſon Ayeule Saxe, ſa

Biſayeule Vermandois , ſa Triſayeule Alſace, ſa

quatriéme Ayeule Berri. Il n'y a dans toute cette

Généalogie , aucune Race venue d'Italie, que la

Race paternelle Car perſonne aſſurément ne pré

tendra, parce que la naiſſance des cinquiéme & ſixié

me Ayeules du Roy Robert II. ou des femmes de

Théodebert & de Nébelon eſt inconnuë , & en ſu

poſant même que ces Princeſſes euſſent été Italien

nes que Robert II. ait pû dire, à cauſe d'elles, que

ſa Race étoit venue d'Italie

Sur l'identité de Childebrand , Beau-frere de Char

les Martel, & de Childebrand, Roy de Lombardie,

l'Auteur des Refléxions propoſe encore ces difficul

tés. Qu'on ſe repréſente que l'H ſtoire garde un pro

fond ſilence ſur l'arr vée de Childebrand, Roy de Lom

bardie en France, & que le Childebrand, qui s'y eſt

rendu célébre par ſes exploits, n'eſt point décoré du

nom de Roy , & qu'aucun Auteur ancien ne l'a crû le

même cue le Roy de Lombardie ; je demande après cela

ſi l'identité de Childebrand, Beau-frere de CharlesMar

tel & de Childebrand, neveu de Luitprand, peut être

évidemment démontrée ?

J'ai répondu ſuffiſamment aux deux premieres

objections, qui conſiſtent en ce que l'Hiſtoire garde

le ſilence ſur l'arrivée de Childebrand en France &

ſur ce qu'il n'y eſt pas décoré du titre de Roy; quant

à la troiſiéme , il ſuffit d'obſerver ce qui n'eſt igno

ré de perſonne, qu'on a ſouvent découvert des faits

très-certains, qui n'avoient pas été remarqués, ni

énoncés par les anciens Hiſtoriens, & que cette

objection ne ſubſiſte plus à la vûë des preuves clai

res & aſſûrées, que l'intérêt de la vérité que je dé

fends m'oblige de répeter ici ; ſçavoir que Childe

brand qui a épouſé la ſœur de Charles Martel, qui

porte un nom Lombard , dont les Deſcendans ſe

diſent



sEPTEMBRE 174s ,oo,

diſent originaires d'Italie, ne peut avoir été que le

neveu de ce Luitprand Roy de Lombardie , qui

· avoit des liaiſons ſi intimes avec Pepin d'Hériſtel

& avec Charles Martel.

Ainſi tous ces Faits enchaînés les uns aux autres,

ſe trouvent conſignés dans les Monumens de l'Hiſ

toire , & ils y ſont doublement conſignés par les

deux témoignages de Hugues le Grand & du Roy

Robert II auxquels des énonciations ſimples d'Hiſ

toriens ſujets à ſe tromper,ne ſeroient pas compara

bles pour la certitude.

L'Auteur des Réflexions répete encore l'Eloge de

modeſtie qu'il m'avoit déja donné. Je prefererois

à toutes les cécouvertes Litteraires un ſeul trait d'une

véritable modeſtie : mais c'eſt ce montrer peu di

gne de cet éloge que d'y paroître ſi tenſible.

Depuis que ce te ſeconde Reponſe a été imprimée ;

M. l'Abbé Granet a averti qu'il étoit ſeul Auteur

du Jugement porté ſur les Antiquités de la Maiſon de

France dans les Obſervations, qui ſont un Ouvrage

commun à MM. les Abbés des Fontaines & Granet,

c5 que M. l'Abbé des Fontaines n'avoit aucune part

à ce Jugement.

On a dû expliquer l'Enigme & les Logo

gryphes du Mercure d'Août par, Papier,

Orfevre, & Baſile. On trouve dans le pre

mier Logogryphe, Fer, Feu, S. l uf, Reve,

For, Eve, Féve, Ove, Verre, Rue, Or,

Roue , Four , Ver, Fou , Fur , Où , Re ,

Eure ; & dans le ſecond on trouve , Asile,

| Bail, Baſe, Bile, Ail , Albi, Bal , Baſle ,

Blé, Aſie , Biſe , & Bias.

- E N IGAME

\
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# ######## #########:#

ENIGME LoGoGRrPHE.

P Lus barbare que Lucifer,

J'ai souvent, suivi de mon Pere,

Enfoncé le Glaive & le Fer

Dans les entrailles de ma mere,

Dans l'abominable dessein

De dévorer, de mettre en poudre,

L'Enfant qu'elle porte en son sein.

Et puisque la celeſte Foudre

N'a pas mis fin à tant de maux , -

Punis toi-même un si grand crime #'

Dechire mon corps en lambeaux ;

Et si tu crains que la Victime

- Ne se révolte contre toi,

Lecteur, tu trouveras chés moi,

Pour consommer enfin un si grand Sacrifice ;

L'Exécuteur , le Lieu, l'Instrument du Suplicei

A Rouen, par M.*** de Fécamp.

+4+-+-+4++++++++++++++++++ : #

L o G o G R Y P H E,

J E suis Térin , je suis Mâtin ,

Je suis Mcrle, je suis Merlesse ,

J°
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Je suis Ane, je suis Anesse,

Je suis très-Saint, je suis Malin ,

Je suis Maître, je suis Maîtresse,

· Je suis alerte, je suis lent,

" Et mon nom eſt T. ....

A A. R. D. R. P.

·
++++++++++++++++++++++++4 #

A v T R E.

J E possede à la fois taille, geſte, noblesse ; .

" Des mouvemens du cœur je connois les ressorts;

Je peins la force, la foiblesse,

La rage, le dépit, la crainte & les remords.

· On m'estime à la Cour, on m'adore à la Ville.

· · Un petit Maître, un Glorieux,

IJn Heros, un Amant, par moi sont peints au mieux,

Et la Nature en moi rend ce talent facile. -

- Huit membres composent mon nom,

· Qui renferment tous huit ensemble

Ce qu'aux yeux ici je rassemble

Par l'Art de la Combinaison.

J'offre d'abord un mot qui n'estrien moins que tens
· dre, • " •

Un Acteur du grand Opera

Qu'une Sillabe nommera,

La notte d'après Ut, une Ville de Flandre ;· · · » .. 4-r . Gt;
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|

Ce qui servoit à conserver la cendre º

- Des Heros de l'Antiquité,

Ce qui donne au Danseur l'aimable agilité,

Et le jarret lui fait bien tendre ;

Des Pays froids un Animal,

Qui va plus vîte qu'un Cheval ,

| Un grand Arbre qui rime à Chêne,

Le terme tout contraire à celui d'accorder,

Le vice de l'Ame hautaine

· D'un mortel rebutant , qu'on ne peut aborder ;

Uu autre Arbre portant un petit fruit utile,

Dont dans plusieurs Pays on sçait tirer de l'huile,

Ce qu'est l'Homme sans vêtemens,

Ce qui, large & bien droit, embellit une Ville ;

L'amas qui du Soleil voile l'éclat charmant.

Voilà, Lecteur, tout ce que peut produire

Un nom très-fameux à Paris,

Et celui qui le porte a sçû te faire rire,

Et pleurer à differens prix.

L'Affichard.

&$

NO Uà
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JNOUVELLES LITTERAIRES,

D ES BE A U X -A R T S, &c.

XAMEN du Livre intitulé : Réflexions

Politiques sur les Finances & le Com

merce. A la Haye, chés les Freres Vaillant

& Nicolas Prevôt , 2. Volumes in-12.

On voit depuis peu dans le Public quel

ques Exemplaires de cet Ouvrage , qui est

proprement la Réfutation de l'Apologie du

fameux Syſtême , & des Critiques inserées

dans les Réflexions Politiques contre la plû

part des Opérations de Finance, faites de

puis 17o9. jusqu'en 1726. Lcs vûës du Mi-"

niſtére pendant tout ce tems-là , sont déve

lopées , aprofondies & mises dans tout leur

jour, sans passion & sans préjugés, dans

l'Ouvrage que nous annonçons. Les Opéra

tions de M. Law y sont pareillement discu

tées & pesées au poids de la raison & de la

justice. Ce Livre jette une grande lumiere

sur l'Histoire de notre tems ; on y trouve

des choses neuves sur la Haute Finance ; il

intéresse par le fond des Matieres , & par

la précision, la force & la netteté de l'exa

men ; & nous sommestrès-mortifiés de ne

- pouvoix
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pouvoir faire connoître plus particulierement

un Ouvrage si digne de curiosité. .

, HIsToIRE DU GoUvERNEMENT DE VE,

NIsE, avec des Notes Historiques & Politi

ques, par M. Amelot de la Houssaye, nou

| velle Edition, revûë, corrigée & augmen

' tée, avec Figures, à Lyon, chés Jacques de

Certe , ruë Merciere , à la Trinité , 3. Vo

lumes in-12. dont le dernier contient l'Hiſ

toire des Uscoques. -

MeprrATIoN DEs PREsTREs devant &

après la Ste Messe, pour se disposer à la cé

lébrer dignement & avec fruit, pour cha

· que jour du mois & pour les†
Fêtes de l'année , avec une Oblation de ce

divin Sacrifice en l'honneur de quelque cir

constance de la Passion de N. S. Nouvelle

Édition revûë, corrigée & augmentée très

conſidérablement, par le Pere Edme Cloy

seault, Prêtre de l'Oratoire , Supérieur du

Séminaire, & Grand Vicaire du Diocèse de

Châlons sur Saone , à Lyon , chés le même

Libraire. ".

MEDITATIoNs D'UNE RETRAITE EccLE

sIAsTIQUE de dix jours, pour se corriger de

ses défauts & changer de vie , avec un Exa

men pour aider à #ire une čonfession gé
* • nerale ;
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nerale ; à l'usage des Curés & autres Eccles

siastiques qui font Rétraite dans un Sémi

naire, à Lyon , par le même Auteur , &

· chés le même Libraire. ' -

TRAITE DE LA MoRT & de sa Prépa

xation, tiré des Livres Saints , dans lequel

on expose par les propres paroles de l'Ecri

ture tout ce que le Chrétien doit faire pour

se ménager une ſainte Mort. Ouvrage né

cessaire & utile à tous les Fidéles qui desi

rent de bien mourir, & à tous ceux qui sont

.chargés de les instruire , de les consoler &

de les assister à la Mort , par M. l'Abbé

le Pelletier , Chanoine de la Metropole

de Rheims , à Paris , chés Huart, Impri

· meur de Monseigneur le Dauphin , & Ga

meau, ruë S. Jacques, 174o. Vol. in-12. de

344. pages sans l'Avertissement & la Table.

PROGRAMEde l'Académie Royale des belles

Lettres , Sciences & Arts de Bordeaux.

L 'AcADEMIE propose à tous les Sçavans,

un Prix fondé à perpétuité par feu M.

le Duc de la Force. C'est une Médaille d'Or

de la valeur de trois cent livres.

Cette Compagnie a déja averti que le ſu

jet du Prix de l'année suivante 1741. ſera la

cause physique de la couleur des Negres, de

| E - la
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la qualité de leurs Cheveux, & de la dégévé.

ration de l'un & de l'autre. ' ' ' '

Elle annonce aujourd'hui, qu'elle destine

le Prix de l'année 1742. à celui qui donnera

l'explication la plus probable de la cause gr

· des effets de l'Electricité des corps.

· Les Dissertations sur la couleur des Negres,

ne seront reçûës pour le concours que jus

, qu'au premier du mois de Mai de l'année

'1741. & les Dissertations sur l'Electricité, ne

ſeront reçûës que jusqu'au premier Mai de

l'année 1742. Elles peuvent être en Fran

çois ou en Latin : on demande qu'elles ſoient

écrites en caractéres bien lisibles. ' - .

Au bas des Dissertations il y aura une Sen

tence , & l'Auteur mettra dans un billet sé

paré & cacheté , la même Sentence, avec

son nom , son adrésse & ses qualités , d'une

ſaçon qui ne puisse pas former d'équivoque.

Les Paquets seront affranchis de Port, &

adressés à M. le Président Barbot, Sécretaire

· de l'Académie , sur les Fossés du Chapeau

Rouge ; ou au °r. Brun , Imprimeur, Aggregé

de l'Académie , rue S. James. : *

Les deux Prix de cette année , l'un sur

l'origine des Fontaines & des R,vieres; l'autre,

sur la cause de la fertilité des Terres , ont été

· remportés : le premier, par M. Kuhn, Doc

teur en Droit & Professeur de Mathemati

ques à Dantzick ; le second, par M. Kulbel,
, • , ' , ' • •: - | º Medecin
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Medecin du Roy de Pologne, à la Fortes

gresse de Konigstein.

A Bordeaux, le 25. Août 174o.

LA V E R T I S S E M E N 7:

· On trouvera chés le Sr. Brun , le Recueil

, de toutes les Dissertations de ceux qui ont

· remporté le Prix depuis l'établissement de

l'Académie , en six Volumes in-12. On les

- vend toutes ensemble,ou séparément. Et pour

sla commodité des Sçavans, on a inseré à la

- fin de cette Dissertation, un Catalogue da

· toutes celles qui ont mérité le Prix depuis

: l'établissement de l'Académie. - "

BIBLIoTHEQUE GERMANIQUE , , ou His

, toire Litteraire de l'Allemagne , de la Suisse

& des Pays du Nord. Année M. D C C.

XXXIV. T. 29. 1. Vol in-12. Amsterdam,

· chés Pierre Humbert 1734.

ARTIcLE VIII. Cet Article contient l'Ex

•trait du III. Tome de l'Histoire de la Philo

sophie, écrite en Allemand par M. Jacob

Brucker, Pasteur de l'Eglise & Recteur du

College de Kauffbeyern , Membre de la So

- cieté§ Sciences de Berlin. A Olme, chés

Daniel Barthelemi. 173 2. pages I 344. fans

la Préface & la Table. . -

L'Auteur s'étant proposé de donner au Pu

blic une Histoire complette de la Philoso

- -
E ij phie,
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-

phie, depuis son berceau jusqu'à notre tems,

il l'a déja poussée jusqu'au IX. Siécle , où la

| Philosophie d'Aristote prit tellement le des

sus, qu'on n'en connut plus d'autre, ay

moins en Europe. 1 :

Ce troisiéme Tome traite premierement

de l'état de la Philosophie parmi les Ro

mains , avant la Naissance de J. C. & en

suite des Philosophes Payens qui ont fleuri

pendant les neuf premiers Siécles du Chris

tianisme , ils sont divisés dans cet Ouvrage

en differentes Classes , suivant la Doctrine

de Pitagore , de Platon, d'Aristote , d'Epi

cure &c. qu'ils ont suivie , ou qui ont forme

quelque nouvelle Secte. -

, - Nous ne suivons pas le Journaliste dans

son Extrait , il faudroit abreger un Abregé,

ce qui nous meneroit encore assés loin. Il y

a cependant des traits curieux dans l'Auteur

Original qui ne sont pas oubliés dans l'Ex

trait, & qui méritent une attention parti

culiere : on en jugera par celui-ci.

· La République d'Athenes ayant été cone

damnée par le Senat Romain à une Amende

considerable, pour avoir ruiné la Ville d'O-

rope , résolut d'envoyer une Ambassade à

Rome pour obtenir la décharge de cette

Amende. On choisit pour cela trois des plus

célébres Philosophes de la Grece ; sçavoir ,

Carmede , Critolaus & Diogene, qui sçûrent

" . , " : - : profiter
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profiter en habiles Gens de l'occasion, pour

faire connoître à Rome les Sciences qu'ils

enseignoient dans leur Patrie. Mais sur les'

représentations de Caton le Censeur , qui re

gardoit la Philosophie comme une Science,

qui n'étoit propre qu'à gâter l'esprit , & à

amollir le courage des jeunes Romains, le

Senat congédia promptement ces Philoso

phes. Il est vrai cependant que pendant le

peu de ſéjour qu'ils avoient fait à Rome,

la Jeunesse Romaine avoit déja pris tant de

goût pour l'étude de la Philosophie, qu'il

ne fut plus possible de l'en détourner, &c.

. L'Article XII. est destiné aux Nouvelles

Litteraires , recueillies de diverses Contrées

d'Allemagne. Nous ferons seulement part à

nos Lecteurs d'une curieuse Nouveauté qui

regarde la Botanique, & qui se trouve à la

page 184. de ce Journal..

On écrit de Carlsruh, que M. Auguste

Guill. Sievert, Ingenieur & Inspecteur des

Jardins de S. A. S. M. le Margrave de

Bade-Dourlach, entreprend de publier un

Recueil gravé de toutes les Fleurs , de tou

tes les Plantes , de tous les Arbres , & de

tous les Fruits étrangers. Tout cela sera re

présenté dans sa " grandeur naturelle, & ac

' * Cela ſignifie, sans doute, qu'on indiquera cette

grandeur, & qu'on observera dans la Gravûre tou

té, les proportions.

-
E iij compagné
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compagné d'une Description, L'Ouvrage

contiendra six Volumes in fol. chaque Vo

lume divisé en 4. Parties, lesquelles paroî

tront de trois en trois mois ; de sorte qu'on

publiera un Volume par an ; chaque Partie

contiendra 3o. Planches ,

plus fin. Ce Recueil s'imprimera par Sous

cription, & les Souscripteurs seuls pour

ront l'acquerir. Le Prix de la Souscription

est pour chaque Partie de cinq Florins d'Al

lemagne, & de sept pour ceux qui voudront

les Figures enluminées.

Autre Nouveauté & Curiosité Litteraire.

De Leipzig. M. Gohsched, jusqu'ici Pro

fesseur extraordinaire en Poëſie , est devenu

Professeur ordinaire de Logique & de Mé

taphysique. Il a fiit imprimer, il n'y a pas

fort long-tems, l'Iphigenie de Racine tradui

te en Vers Allemands.

Le XIII. & dernier Article, est rempli

par une seconde Lettre de M. P. à M. de B.

sur les Celtes. Nous avons rendu compte de

la premiere dans le 1. Volume du Mercure

de Decembre 1739. page 1868.Celle-ci n'eſt

pas moins curieuse ; l'Auteur s'est engagé

d'y faire voir deux choses. La premiere , eſt
p 5

qu'à plusieurs égards les Celtes n'étoient

rien moins que Barbares. La ſeconde , est

que ce qu'il y avoit de plus déraisonnable :

&

& l'Impression

sera faite sur du papier Royal de Hollande du
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& de plus barbare dans leurs Coûtumes ,

est précisément ce que les François, les Al

lemands, & les autres Peuples du Nord ,

ont jugé à propos de conserver. Tout cela ,

nous a paru bien traité, & l'engagement

heureusement rempli. -

GEsTA ET vEsTIGIA DANoRUM extra Da

miam , precipuè in Oriente , Italiâ , Hiſpaniâ,

Galliâ , Scotia , Hiberniâ , Belgiô , Germa

niâ, & Sclavoniâ , Lipsiae , 174c. in-8".

-- TRAITE Des MALADIEs VENERIENNEs à

par M. Astruc, Medecin Consultantdu Roy,

à Paris , chés Guillaume Cavelier , ruë S.

Jacques, au Lys d'Or, 174o. Nouvelle Edi

tion , 2. Volumes in-4°.

, LA METHoDE des Fluxions & des Suites

infinies, par M. le Chevalier Newton, in-4°.

'Paris , chés de Fure l'aîné, Libraire , Quai

des Augustins, à l'Image S. Paul, 174o.

Voici un excellent Ouvrage, que nous

devons à deux grands Maîtres ; ſçavoir, au

Chevalier Newton , comme Auteur , & à

M. de lBuffon , comme Traducteur. C'est

un des premiers Ouvrages de Newton, com

mencé en 1664. fini en 1671. & qui cepen

dant n'a paru qu'en 1736. dix ans après la

mort de ſon Auteur. Ainſi le précepte qu'Ho

E iiij 12CC - "
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race prescrit aux Ecrivains, monumqueprema

tur in annum , a été ici obſervé & bien au

delà. -

Comme la matiere du Calcul differentiel

& du Calcul intégral n'avoit pas encore été

maniée par les Géometres, M. de Leibnitz,

, si connu dans les differentes parties de la Lit

terature, voulut se dire Inventeur des Régles

qu'il en a publiées en 1684 ce qui occaſion

na un grand Procès entre ce sçavant & le cé

lébre Isaac Newton. Ce dernier reclama sa

, découverte ; & enfin par les piéces du Pro

cès, qui ont été données sous le titre de Com

mercium Epistolicum , il a été prouvé que

Nevton étoit le premier Auteur des Régles

vlu Calcul differentiel & du Calcul intégral ;

& que Leibnitz n'étoit venu qu'en second

& après avoir eu communication de la dé

couverte de Newton. C'est ce que M. de

Buffon prouve avec beaucoup de sein &

d'exactitude dans les 24. premieres pages de

son élegante & sçavante Préface.

Il s'est apliqué dans les six autres pages à

faire connoître la bizarrerie de l'Esprit hu

main , en représentant un Anglois ennemi

de la Géométrie, Homme qui n'en étoit er -

nemi , que parce qu'il n'y entendoit rien. Il ,

a soin même de réfuter en deux mots un des

ennemis particuliers de M.Newton ; & sur

l'idée qu'en donne M. de Buffon , on sent
bien .
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bien que celui dont il parle, quoique Hom

me obscur dans les Sciences, n'est ennemi de

Newton, que parce qu'il se croit un plus

grand Homme & un plus grand Géometre

que celui qu'il attaque , & qu'il croit ne

pouvoir usurper en Angleterre le Trône de

la Géometrie , que quand il en aura chassé

Newton. Mais la chose est encore à faire.

On ne sçauroit trop loiier M. de Buffon

d'avoir mis en notre langue un Ouvrage es

sentiel en Géometrie, qui étoit à peinecon

nu en ce Royaume , ayant été publié en une

Langue qui n'est ici étudiée que par un petit

nombre de Sçavans. . -

LA ScIENcE DEs GeoMETREs, ou la Theo

rie & la Pratique desGéometres , contenant

mon-seulement ce qui est compris dans les Ele

mens d'Euclide, mais encore la Trigonometrie,

la Longimetrie, l'Altimetrie, le Nivellement,

la Planimetrie , la Géodesie , la Méthode des

Indivisibles , les Sections Coniques , la Stereo- .

metrie , le Jaugeage, la Mesure des Onglots,

des Corps annulaires, des Solides à Arêtes

courbes , concaves & convexes , des Voutes de

toute espece ; e5- enfin l0Mt C6' qui peut concer

ner la mesure des Corps & de leur Surface,

par M. l'Abbé Deidier. A Paris, chés Charles

Antoine Imbert, Libraire du Roy pour l'Artil

lerie & le Génie , ruë S. Jacques, à l'Image ，

Notre-Dame , 1739- E v LA

v.

/
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· LA MEsURE DEs SURFAcEs ET DEs So

LIDEs , par l'Arithmetique des Infinis & par

les Centres de Gravité, par M. l'Abbé Dei

dier, à Paris, chés le même Libraire, 174o.

Les deux Ouvrages que nous venons d'an

noncer , sont le second & le troisiéme Vo

Mume du Nouveau Cours de Mathematiques

dont M. l'Abbé Deidier donna le projet au

commencement de l'année 1739. & dont le

premier Volume parut bien-tôt après sous le

titre d'Arithmétique des Géometres , le second

se débite depuis quelques mois , & l'acciieil

· favorable que le Public lui a fait , de même

† premier , est un sûr garant du succès

u troisiéme. L'Auteur se propose dans ce

lui-ci , de faire passer les Commençans de

la simple Sinthese , à l'Analyse , en n'em

ployant que l'Algebre ordinaire qu'il apli

que à ce que la Géométrie a de plus rélevé.

Son but est de faciliter par là l'étude des

nouveaux Calculs dont il fait actuellement

imprimer un Traité, qui paroîtra avant la fin

de l'année. L'Aprobation que l'Académie

Royale des Sciencesa donnée à ce troisiéme

Volume, fait voir que M. l'Abbé Deidier ne

perd point de vûë son dessein, & qu'il l'exé

cute avec tout l'ordre & la clarté qu'on peut
desirer.

NoUvEAUx A:4UsEME Ns Du CoEUR E r

- DE
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BE L'EsPRIT. Nombres I 5. 16. 17. & 18. fin

du Tome cinquiéme , se vendent à Paris

chez la Veuve Pissot , Quai de Conti , à la

deſcente du Pont Neuf. -

Réflexiºns où l'on découvre la source du mal.

heur inséparable de la Profeſſion de Poète.

» C'est de tout tems (dit l'Auteur p.337.)

» que l'on a vû les Poëtes se déchaîner con

» tre la Fortune. Nous avons l'obligation de

» plusieurs Ouvragesachevés aux prétenduës

» injustices qu'elle a faites à plusieurs d'en

» tr'eux. Parmi tous ceux qui ont déclamé

» contre elle , il ne s'en trouve pas un qui

» convienne avoir mérité ses rigueurs : ou ,

' » s'il en fait l'aveu, il ne manque pas de vou

» loir persuader qu'il ne s'est attiré son indi

» gnation, que par des raisons qui lui font

» honneur. Tout bien examiné, ils ne sont

» malheureux que par leur faute, ou par cel

» le des autres. Il y va plus souvent de la leur

» que de celle des autres. ... , .. -

» De toutes les démarches faites pour se

» distinguer dans ce Monde , je n'en trouve

» point de si hardies,ni de si dangereuses que

» le dessein de faire des Vers. Prétendre à

» obscurcir le commun des Hommes par

»x Son esprit , c'est un projet qui ne peut

» manquer de nous attirer, pour le moins

» autant d'ennemis , que celui de les effacer

» par une brillante fortune. Le devoir d'un

E vj Poëte
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» Poëte est de sçavoir mieux penser, mieux

» parler & mieux écrire qu'un autre. On se

» représente que celui qui excelle dans son

» Art a rempli cette obligation : on manque

» rarement de le punir, par quelque endroit,

» d'avoir humilié notre amour propre ... , .

» On a toujours décidé que l'Esprit est de

» tous les avantages celui qui mérite le plus

» d'ébloüir, de séduire & de plaire. Cha

» cun prétend ne devoir qu'à lui seul les sen

» timens qu'il cherche à obtenir de la part

» des hommes : il est naturel que celui qui

» est reconnu plus vif, plus éclairé & plus

» solide qu'un autre, fasse plus d'impressions

» flateuses que celui qui lui est inferieur. Il

» ne peut manquer de se faire autant d'en

» nemis de ceux de la derniere classe , qui

» ont les mêmes prétentions que lui sur l'a-

» mitié ou sur le cœur d'une même person

- » ne. Les Femmes sur tout, à qui tous les

» Hommes sont curieux de plaire , se ren

» dent, pour la plûpart, à l'esprit & au sen

» timent. Elles en suposent, avec raison, ,

» beaucoup plus dans un Poëte que dans un

» autre .... Je crois qu'il y auroit peu de

• Poëtes malheureux , s'ils n'avoient besoin

» que des Femmes, pour voir leur situation -

» adoucie : mais elles ne sont, malheureu

» sement pour eux, que les Juges du vrai

2 mérite, & n'ont que rarement le.pouvoir

-

»

| de
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» de le récompenser autrement que par leur
» tendresse.

» On trouvera peut-être que je fais aux

» Poëtes plus d'honneur qu'ils n'en meritent,

» en les croyant si heureux en amour. Mais

» je ne crois pas qu'on me démente quand

» je dirai que, depuis Ovide qui eut les bon

» nes graces d'une fille d'Empereur , plu

» sieurs Poëtes ont fait des impressions sur

» le cœur de plusieurs Belles , dont leur état

» plus relevé sembloit devoir les garantir.

» Que d'Ouvrages n'avons-nous pas où les

» noms de Corinne , de Lesbie , d'Iris ,

» de Climene &c. sont mis à la place des

» Beautés que l'on croyoit faites pour ne ce

» der qu'à la plus éclatante Noblesse ou à

» l'opulence la plus florissante ! Si l'on con

» noissoit les véritables personnes que les

» Poëtes ont chanté jusqu'à présent sous des

» noms déguisés, que de preuves n'auroit

» on pas des avantages que l'Esprit a sur

» toute autre qualité ? ,

L'Auteur passe aux raisons que les Poëtes

euvent avoir de se reprocher eux-mêmes

leur malheur. Il finit par cette maxime très

sage, Page 346. » Que les Poëtes de ce

» tems connoissent un peu mieux certains

» usages , certaines-bienséances , l'amitié ,

» ou d'autres qualités du cœur , je suis per

r"suadé qu'ils auront moins de sujets d'écla

» te{
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» ter contre la Fortune. Je suis bien dispo

» sé à croire que ceux qui ont part à ses fa

» veurs, ne les ont obtenuësque parce qu'ils

» ont senti mieux que d'autres la nécessité

» qu'il y a de se distinguer par un esprit so

» ciable, & par les qualités qui caracterisentº

» l'honnête homme. . -

On trouve ensuite des Poésies non imprimées

de M. le Marquis de la Fare. Elles consistent

en six Odes que l'on assûre être bien de ce

Seigneur Ces Pieces perdroient trop à être

abregées. Voici trois autres petits morceaux

qui ne sont pas indifférens. -

A M. TIToN DU TILLET Auteur du Par

wasse François , en lui envoyant une Ecri

toire d'argent avec cette dévise : Peut-elle

être en meilleures mains ? Par Madame

VATRY.

A Pollon vous fait ce présent,

Aimable Auteur de son Parnasse, *

Vous y méritez une place,

| Place unique & sans concurrent.

Pour présenter ce don Apollon m'a choisie :

Ce choix me flate plus que dix coups d'Ambroisie.*

Epitre de la même Dame.

®nc ne pourrai trop de graces te rendre,

Très-génereux, très»aimable Titon ,
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Si que tes dons le prennent sur un ton

Dont n'ose plus songer à me défendre.

Aprens au moins qu'il en coûte à mon cœur ,

Pour te ceder là-dessus la victoire : -

Bien me fiatois d'avoir toujours la gloire

De ne jamais connoître de vainqueur.

Aprens aussi combien je suis surprise

De voir autant de génerosité

Jointe aux vertus qui font une ame exquise,

Au vaste esprit, plein de solidité,

Dont , en naissant, tous les Dieux t'ont doté:

Ains de ces Dieux certaine historiette

se dit tout bas dans le sacré Vallon :

On dit qu'épris d'une estime parfaite

On vit Minerve épouser Apollon ;

L'Himen leur tint l'affaire très-secrete ;

De cet Himen nâquit un fils , dit-on,

Et chacun croit qu'il s'apelle Titon.

Réponse aux deux Pieces précédentes.

Dame qui m'avez fait présent

Du plus joli meuble d'argent,

· D'une précieuse Ecritoire,

Q'acompagnoient des Vers exquis ;

Que n'ai-je le talent requis

Pour m'en servir à votre gloire ?

Mais il faut un esprit plus riche & plus profond

Pour célébrer tant de mérites : J#

#
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Et si j'étois , comme vous dites,

Fils de Minerve & d'Apollon,

Dessus le double Mont j'irois trouver mon Pere,

J'engagerois aussi ma mere , -

De venir avec moi tendrement le prier

Qu'il voulût bien me confier

Sa plume sçavante & légere,

Afin de vous remercier.

En voilà assés sur ce cinquiéme Tome

des Nouveaux Amusemens. Nous donnerons

dans les Mercures prochains des Extraits du

sixiéme Tome de cet Ouvrage Périodique ,

qui est en vente† quelques jours dans

· trois Boutiques differentes; sçavoir, 1°. chés

la Veuve Pissot, Quai de Conti, où se trou

vent les Corps complets tous reliés. 2". chés

Briasson , ruë S. Jacques, à la Science. 3°.

chés Gabriel Merigot, près la ruë Gît-le

Cœur, Quai des Augustins. L'Auteur des

Amusemens nous prie d'avertir que le septié

me Tome sera en vente le premier Janvier *

1741. le huitiéme le premier Avril suivant ;

& ainsi de suite régulierement tous les trois *

mois ; & sans aucune interruption.

•,

Extrait"
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Éxtrait d'une Lettre de M. F. au ſujet des

Nouvelles Litteraires imprimées à Caen ,
écrite du Cotentin le 14.Juillet 174o. •

D Our ſupléer en quelque ſorte à l'omiſ

ſion des Perſonnes qui vous avoient pro- .

mis un Mémoire au ſujet de l'Ouvrage Pério

dique qui s'imprime tous les 15.jours à Caën,

depuis le commencement de cette année,

fous le Titre de Nouvelles Litteraires, je vais

avoir l'honneur de vous rendre un compte

abregé des quatre premieres feuilles de ce

même Ouvrage. - -

La premiere commence par un Discours

Préliminaire , qui m'a paru bien écrit. Il fau

droit le copier toutentier, pour vous mettre

en état d'en juger. Je me contenterai- d'en

tranſcrire ici quelques traits. · · ·

· » Les Sciences & les Arts, dit d'abord

» l'Auteur, ont leurs révolutions comme les

» Empires. Jamais ils n'aprochent plus de

» leur chûte , que lorſqu'ils ſemblent être

» dans leur plus haut période ; ſemblables à

- » ces Aſtres errans , qui, après avoir éclairé

| » un Hemiſphere, vont briller ſur un autre

»s horiſon. Le deſtin des Lettres ſemble être

» attaché à la fortune des Empires ; les Etats

» les plus floriſſans ont produit les talens ſu

» périeurs & les Génies du premier ordre.

» Les Muſes reſſemblent à ces Courtiſanes

» volages
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32 volages & mercenaires, qui ne prodiguent

» leurs careſſes qu'à ceux qui ſont dans l'o-

» pulence & la proſperité. . .. , • 2 -

· Après ce Préambule , l'Auteur fait à peu

près ſur le même ton , l'Hiſtoire de la

-2 naiſſance des Arts dans l'Egypte, de l'azile

qu'ils trouverent dans la Grece, & de l'eſ- .

pece de Victoire qu'ils remporterent ſur les

Romains vainqueurs de l'Univers ; & enfin

de leur décadence ſous les Empereurs &c.

» Lucain & Seneque, dit-il, dédaignant la

» route battuë , voulurent s'en frayer une

» nouvelle. Leur génie étoit trop grand pour

» ploïer ſous un modele; la Nature leur pa

» rut trop nuë & trop ſimple ; ils emprunte

» rent le brillant de l'Art. Semblables à ces

» Coquettes bruïantes , qui voulant animer

» leur beauté naturelle par l'éclat du fard ,

» uſent leurs attraits, au lieu de leur prêter

» des graces nouvelles. - -

» Les malheurs des autres, continue-t-il,

» ſont des leçons dont nous devons profiter.

» Il ne faut démêler les cauſes de ſes révolu

» tions, que pour les prévenir. -

» LouIs LE GRAND ſemble avoir fixé les

» Arts dans cet Empire , en répandant avec

» profuſion ſes liberalités ſur ceux qui les

» cultivent , & en fondant les Académies

» d'où ſont ſortis ces grands Hommes, qui

» ont immortaliſé leur Nom, la Patrie & leur

» Fondateur.- » Ela
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» En vain quelques Eſprits mélancoliques

* gémiſſent ſur la corruption du goût. No

· » tre ſiécle a des Génies qui balancéront la

» gloire des Anciens. Les Mairans, les Mau

» pertuis,les Fontenelles ont eu peu de rivaux

» dans les ſiécles paſſés. Voltaire nous con

» ſole des Corneilles & des Racines. Cochin

» dans le Barreau ne nous permet point de

» regreter Patru, ni le Maître. Il ne manque à

» ces grands Hommes qu'un tombeau, pour

» que l'envie ſe change en culte & en admi

v> rat1on.

| » Mais, il faut l'avoiier , les Sciences ſem

» blent s'être concentrées dans la Capitale. La

» fureur du jeu a été plus funeſte au†
» des Arts dans la Province, que le brigan

» dage & l'inondation des Barbares ne le fu

» rent à l'Italie.

» Autrefois nos Citoyens, ſemblables à

» ceux d'Athenes , ſe diſtinguoient des au

» tres hommes par un goût décidé pour les

» Lettres; mais Caën eſt moins recomman

» dable aujourd'hui par ce qu'il eſt , que par

» ce qu'il a été. C'eſt une ſéconde Egypte

» que l'on ne vante plus que par ſes Momies.

» Céſar verſa des larmes d'émulation en con

» templant la Statuë d'Alexandre. C'eſt ainſi

» qu'en contemplant la gloire de nos Ancê

» tres, nous devrions être enflammés du de

» ſir de les atteindre. Quelle filiation plus

- · flateuſe

*
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» flateuſe pour nous, que de compter parmi

» nos Ayeux Litteraires les Malherbes , les

» Huets, les Bochards, les Varignons &c.

» Mais aujourd'hui il y a un ridicule attaché

» au titre d'Homme de Lettres, qu'il y a de

» la témerité d'affronter &c. * ° * - -

L'Auteur attribuë le diſcredit des Arts &

des Sciences dans la baſſe Normandie , à la

perſecution de ces hommes nouveaux , qu'un

caprice de la fortune éleve, afin de faire mieux

ſentir leur baſſeſſe & c. & encore davantage à

l'indifference que les Perſonnes de condition

ont ordinairement pour ces mêmes Arts &

Sciences. « Un Gentilhomme, dit il, ſe croit

» bien fondé à dédaigner un talent qu'un

» Plebéïen obſcur peut partager avec le plus

» qualifié ;il ne veut point courir une carrie

» re dans laquelle il pourroit trouver, par

» mi les conditions médiocres , des Rivaux

» qui lui feroient ſentir l'infériorité de ſon

» eſprit &c. Tel eſt , ajoûte-t il quelques li

» gnes plus bas, tel est l'aviliſſement où ſont

» tombés les Arts parmi nous, que celui qui

» rougiroit d'être Peintre, Poëte ou Ora

» teur, n'a point honte de ſon inutilité. .

Enfin, Monſieur , c'eſt pour inſpirer l'a-

mour des Lettres que nos Journaliſtes de

Caën ont entrepris de faire paroître ces feüil

les, en y expoſant les Productions les plus

nouvelles, ou du moins les plus rares , &

voici *
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.voici une partie des Loix qu'ils ſe ſont preſ

crites dans leur Societé Litteraire. .

- · Nous nous preſcrivons de bannir

Loin de nous les Eſprits cauſtiques,

. Qui bleſſent ſans vouloir guérir ;

Cenſeurs bourrus, fâcheux Critiques ,

·Vrais boute-feux des Républiques,

| Nous vous banniſſons pour toujours.

| votre demeure eſt chés les Ours.

Et vous, Complaiſans inſipides ,

Qui nelouez qu'avec fadeur, -

ACherchez ailleurs des gens avides

L)'un poiſon qui gâte le cœur &c.

Suivent quelques Strophes d'une Odein

titulée l'Age d'Or, laquelle a remporté cette

'année le Prix au Palinod de Caën, ſans ce

pendant avoir pû obtenir les ſuiirages de la

plûpart des Juges &c. » C'eſt, dit-on, au

·» Public à décider ſi le goût de ces Mrs.

» doit avoir autant de Partiſans que leur pro

» bité a de juſtes Admirateurs. Le jeune

» Horace, après ſon fratricide, fut condam

» né par les Decemvirs, mais il fut abſous

» par le Peuple.

La ſeconde Feüille commence par une Let

tre écrite de Paris le 1o. Janvier 174o. dans

laquelle on exhorte à ccntinuer cet Ouvrage

Périodique malgré la cenſure &c. On an

- -4 amonce
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nonce en même tems un petit Ouvrage inti

tulé le Temple du Bonheur ouvert au Public

pour ses Etrennes 174o. On trouve ensuite

' pluſieurs jolies Pieces de Vers tirées du mê

me Ouvrage,& quelques nouvelles du Théa

tre François &c.

Page 32. on annonce le ſecond Volume.

du Cours de Mathematiques de M. l'Abbé

Deidier &c. ainſi que quelques Fables nou

velles de M. Richer, originaire de cette Pro

vince , dont on a inſeré ici le Solitaire &°

,l'Importun , Fable.

Page 33. On parle avec éloge de deux

Pieces Latines adreſſées à S. E. M. le Cardi

nal de Fleury par M. Gerard , Profeſſeur de

Seconde au College du Bois, à Caën.

Page 34. Les deux Diamans, Fable , ſans

nom d'Auteur. La voici en entier.

L'autre jour, chés un Lapidaire,

Entre deux Diamans ſurvinrent grands débats :

- Tous deux brilloient & ſçavoient plaire,

L'un pourtant étoit vrai, l'autre ne l'étoit pas.

Même à juger par l'aparence,

Auquel donner la préference ?

Elle étoit pour l'enfant de PArt

J'admire quelle eſt ton audace ,

Diſoit à ſon voifin le Diamant bâtard ;

Eſt-il Rubis que je n'efface ? -

- • - Cependant
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, Çependant tu voudrois te comparer à moi,

: Reviens de ton erreur & ſois moins témeraire.

- Ami, répond ſon Adverſaire,

, La vanité jamais ne reconnut de Loi 2

_Le Plus sûr avec elle eſt toujours de ſe taire :

· C'eſt aux vrais connoiſſeurs à me venger de toi.

, Un homme expert alors entre pour faire emplettej

Nos Diamans ſont préſentés ; -

· Le faux a beau montrer mille & mille clartés,

| Il eſt connu pour faux ; d'abord on le rejette.

Il voulut éclater, mais cachant ſon dépit,

| Il aprit par cette avanture, *

Que le brillant, pour avoir du crédit,

Doit être enfant de la Nature.

Page 35. Mort & Eloge du R. P. de la

Ruë, Benedictin de la Congrégation de S.

| Maur, connu p r une magnifique Edition

· d'Origene &c. - -

Page 36. Diſſertation ſur les Jugemems du

| Public touchant les Gens de Lettres , ſans nom

· d'Auteur. Il m'a ſemblé que le but de cette

' Piece eſt de prouver » que les Ouvrages qui

» nous ſont reſtés de l'Antiquité ne ſont trou

» vés beaux que parce que les hommes ont

» contracté l'habitude de les trouver tels, &

, » que cette habitude devenuë comme une

» ſeconde Nature , ſe tranſmet des Peres aux

>) Enfans &c. L'Auteur eſt, dit-il, fort#
- : - / · 2 de
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» de croire que les Homeres , les Horaçes

» &c. ne ſont immortels que parce que leur

» langue eſt morte, & que ſi elle eût été ſu

» jette aux variations, peut-être ne les con

» noîtrions nous pas &c. Ronſard, que nous

» mépriſons aujourd'hui , étoit - il un ſot ?

» Avoit-il moins d'eſprit qu'Horace ? A-t-il

» été mons admiré ? Non , ſans doute. D'où

» vientdonc la difference du ſort de ces deux

» Poëtes ? De celle des deux langues. Ho

» race , à certains égards, eſt aujourd'hui ce

» qu'il a été, parce que ſa langue eſt toujours

» la même, & qu'il y a eu dans tous les ſié

» cles qui ſe ſont écoulés depuis , des per

» ſonnes gagées pour en perpétuer l'intelli

» gence &c. » Une partie de cette Diſſerta

tion eſt répanduë par morceaux dans diffe

· rentes Feiiilles. '

Feüille troiſiéme , page 5o. Nouvelles Lit

· teraires de Paris , au ſujet du Livre intitulé :

Caprices d'Imagination.

# 51. On invite le Public à commu

niquer quelques Anecdotes hiſtoriques ſur

tous ceux de la Ville de Caën qui ſe ſont diſ

tingués dans la République des Lettres.

Page 52. Le Moineau Orateur, Fable. Ce

Moineau prêchoit contre l'amour, lorſqu'une

Fauvette vint lui en donner juſqu'au point

de lui faire tourner la tête; ce qui lui attira

la riſée de ſon auditoire.

- Il
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· · Il reconnut alors que soi-même on s'expose,

|
Lorsque l'on veut réformer une erreur,

·
Qui prend sa source dans le cœur.

| Page 53. & 54.Sonnet à la gloire de Caën

· & de Mrs de Coigny & de Louvigny , par

feu M. Belin, Curé de Blainville, nommé

ici par erreur M. Hebert: » Les Journalistes

2>
§ la pensée de ce Sonnet, sans pou

» voir cependant s'empêcher de dire qu'il se

» roit à souhaiter que l'Auteur eût corrigé

» quelques négligences, &c.

Feüille 4. pages 55. & suiv. Extrait de la

Vie de Moliere, par M. de Voltaire. Page

61. Nouvelles du Théatre François.

L E TTR E aux Auteurs du Mercure,

touchant un Secret pour avoir de la Mémoi

re , & retenir tout ce qu'on entend & tout

ce qu'on lit.

Otre Journal , Messieurs , admettant

V toutes ſortes de Secrets,de Préservatifs,
Remedes,Découvertes,Curioſités,&c.j'ai crû

que vous ne refuseriez pas d'y donner place à

un merveilleux Secret, ſur lequel je ſuis tombé

enparcourant les anciens Manuscrits de l'Ab

baye de Ste Geneviéve. Vous ſçavez le cas

ue l'on fait de la Mémoire. Ciceron raporte

§ ſon ſecond Livre de l'Orateur, ce que

Simonides imagina pour rendre la Mémoire

-
F locale

-
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locale. On a auſſi un petit Livre ſur le même

ſujet. Mais un ſecret de donncr de la Mé

moire à ceux qui en manquent, pourroit être

fort utile , ſurtout à ceux qui ſont obligés de

parler en public, à ceux qui lisent beaucoup,

aux Etudians mêmes."J'ai qualifié ci-deſſus

ce Secret de merveilleux , & s'il eſt assûré,

je ne le crois pas moins admirable en ſon es

pece , que les Sachets Anti-apoplectiques de

Mrs le Blanc & Arnoul, le ſont dans la leur.

(a) Ce Secret qui donne de la Mémoire eſt

d'un nommé Jean de Tholet, Chanoine Ré

gulier, Docteur en Théologie & dans l'un

& l'autre Droit. Le Manuscrit, dont je le ti

re eſt cotté B. B. 1. & l'écriture m'a parû du

XV. ſiécle. C'eſt vers la fin du Volume

qu'on lit ce titre. -

R E C E P T A Magiſtri Johannis de Tho

leto, in Sacra Pagina & in utroque Jure

Doctoris , & Canonici Regularis , pro

memoria habenda. -

PR o e E s s U s T A L 1s E s r.

| Post quam bene quieveris nocte precedente

•iiem quo volueris uti, in primo jejunio ſtoma

(a) Je nomme ces deux M M. ſelon l'ordre chronolo

gique é naturel, parce que je ſ，ais que le premier eſt

i'oncle , é i e le ſecond eſt le neveu , je ſais de plus

que les Sachets du premier out été connus dans le

# yaume avant ce•x du ſecond, - zbi

" . #

#
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qºi facies te ra l, tempora ad modum cir.li &

superi s ad modx m ºr feyteri. Quo facto vade

ad gnez vel ad soi ſi ſit calidus , & bibaw

ººn cyphºma bº , vtni & optimi in quo facies

eres ripa : ºssati, quas pracisè comedes d°

vil al # e advesperam Deindelava caput

titaa d · ſºa artificiali compoſita de ruta, hede

ra terreſtrº planagine, aqua rosacea, aqua ar

dºnt m ſe, betonice & scabiose, & taliterfa

e s quod ven : capitis ſint totaliter calide. Et

atmº accipe nnguentum quod erit ſic factum.

E. De florihus miricorum grana,geneſte, lilii,

•nt, ſe, betonice, centauree, de uno quoque
septem ; c- pone in oleo olivarum recenti in uns

vase vitrco & bene obſtructo ; & pone adſolem

per decem dies : & poſt accipe totum inſimul &

zere fortiter, nec ponas niſº medietatem olei.

Poſteaſic discooperiesillud.Primòpone decimam

partem butyrivaccinirecentis,deinde tria coclea

ria aque vite fortioris, & due coclearia aqua

nrdentis, quatuor rosacee, duo ſcabiose, & duo

rute & quatuor vini albi & cola totum perſta

vineum & fac totum bullire ad ignem clarum :

poſtea pone ad calorem solis usquequo perdide

rit calorem igneum, & tune pone eum in quo

dam vase vitreo vel marmoreo , & durabit in

virtute sua per duos annos. Et prefixis diebus

anges cacumen capitis tui c5- tempora , & cel

lam memorie, & foveam colli : & poſtea pone

aimutiam de corio delicato & teneas te calide

•. - F ij *a,
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ad hoc quod sudes, & cerebrum subtilisetur a4

horâ tertiâ usque ad vesperam. Poſtea lava

caput tuum de vino albo pracisè ſi habes, &

deinde comede & ſtude fortiter, quoniam an

tequam ſit annus completus, quicquid aut leges

aut audies memoriter retinebis.

· Il y a par forme de préliminaire avant cette

Recepte : Primò notandum eſt quod homo de

bet uti iſta Recepta perspatium duarum luna

tionum unius anni, antequam quis ad nutum

valeat corde tenus retinere omnia quecumque

leget vel audiet : & completo anno, non faciet

miſî quater in anno, scillcet de tribus menſibus

in tres menses,& in cursu Lune, quando eſt dies

electionis ad minutionem sanguinis.

Pour† ſur ce Secret d'une

maniere intelligible à tout le monde ; il

paroît que ceux qui voudront s'en ſervir doi

vent d'abord ſe munir d'un onguent ou dro

ue qui ſera ainſi composée : -

On prendra des fleurs de bruyere ou tama

ris, de geneſt , de lys , de méliſſe , de bé

toine ,§ céntaurée, ſept grains de chacune,

& on mettra le tout dans une bouteille de

verre presque pleine d'huile d'olive nouvelle,

qu'on bouchera bien & qu'on exposera au

Soleil durant dix jours; au bout desquels on

prendra le tout, avec la moitié de l'huile

, ſeulement, & on broyera bien les fleurs en

semble. Après cela on y mettra la dixiéme

- partie
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partie d'une livre de bon beure frais, trois

cuillerées de la plus forte eau de vie,

deux cuillerées d'esprit de vin, quatre cuil

lerées d'eau rose, deux cuillerées d'eau de

scabieuse, deux cuillerées d'eau de rhuë,

quatre cuillerées de vin blanc; & après avoit

aſſé le tout par le tamis, on le fera boüillir

à un feu clair. L'ayant retiré du feu, on le

laiſſera au Soleil jusqu'à ce qu'il ait perdu ſa

chaleur, & alors on le renfermera dans un

vase de verre ou de marbre. Cet Onguent

conservera ſa vertu pendant deux ans. Telle

eſt la compoſition § la Drogue dont on se

frottera la tête chaque jour pendant deux

IIlO1S.

Mais avant que d'en commencer l'usage, un

jour au matin, après avoir bien reposé, &

avant que de prendre aucune nourriture , il

faudra ſe faire raser le tour de la tête & le

haut, ensorte qu'il ne reſte qu'un léger tour

de cheveux. Etant ainsi rasé, on s'aprochera

du feu, ou bien l'onira au Soleil,s'il eſt ardent;

on prendra un verre de bon vin avec trois mor

ceaux de pain rôti,& rien autre chose jusqu'au

ſoir. Après ce leger repas, on ſe lavera la tête

d'une eau préparée,† laquelle il entrera

de l'eau de rhuë, de lierre terrestre, de plan

tain, de l'eau rose, de l'eau spiritueuse de

méliſſe, de l'eau de bétoine & de l'eau de

ſcabieuse ; de maniere que les veines de la

F iij tête
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tête ſoient entierement échauffées. La tête

• étant aiſi préparée, on se fiottera le sorºmet,

les tempes, la cellule de la mémoire & la

nuque du col avcc l'Onguent ci deſſus dé

crit ; après quoi on ſe la couvrira ſoigneuse

ment , & on ſe tiendra aſſés chaudement

pour faire ſucs & ſiib liser le cerveau, depuis

les neuf heures dº matin jusqu'au soir. Enfin

ſur le ſcir on ſe lavera la tête avcc dti vin

blanc , puis on mangera & cn ºu ' cra tails

qu'on voudra.

D'abord on fera ce méme Reme le cheque

jour pendant deux mois, & on sera sºr, dit

| l'Auteur , de retenir tout ce qu'en lira &

tou, ce qu'en entendra. L'ann e i | ès on

ſe contentera de ne pratiquer cette i, et ºpte

que quatre fois, c'eſt à dire de trºis mois en

trois mois, un jour seulement qui sera dºº

le cours de la Lune & quand il fait bots

ſe faire saigner.

Sans doute , M. qu'il y aura des personnes

qui ne feront pas grand cas de cette Re

cepte, ſur tout ne voyant point que l'Auteur

prenne la qualité de Docteur en Médecine..

Mais le défaut de ce titre dans la personne

de Jean de Tholet, ne doit pas empêher qu'on

n'en eſſaye. Ce Secret eſt d'autant plus rare,

que l'on ne trouve aucune mention de ce

Jean de Tholet dans Martinus Lipenius, en.

, sa Bibliotheque de Médecine, à l'Article de

é
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teur

int,

IlIlC

l'On

lſC ,

C Ct

Ia Mémoire. Il y avoit autrefois parmi les

Chanoines Réguliers de France d'habiles

Médecins. La Maison de Ste Gereviéve de

Paris n'en manqua gueres au XIII. ſiécle ;

l'Abbé qui siégea sur la fin du Regne de

S. Louis, faisoit profeſſion expreſſe # Mé

decine.Je n'ose pas assûrer que ce Jean de

Tholet ait été de la même Maison , parce

que je n'en ai pas de preuve; mais je suis

certain qu'il n'étoit pas de celle de S. Victor.

Tholet ou Tolet dont il étoit aparemment

natif, eſt un petit Bourg du Berry, dans l'E-

lection de Blanc , où l'on voit une Fontaine

d'Eau Minérale très-abondante, qui fut peut

être l'occaſion du penchant que Jean eut

pour la Médecine.

Au reſte , dans la crainte de me trompez

pour le nom des Eaux & des Drogues ci

deſſus mentionnées, je me suis adressé à de

très-habiles gens qui m'ont aidé à rencontrer

juſte dans la§ ; & le Lecteur plus

connoisseur que moi, pourra juger ſi ella

eſt fidelle.
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LETTR E du Sieur Fougeau de Moralec ,

· ancien Commissaire Ordinaire de l'Artille

rie , à un de ses Amis , contenant la Des

cription d'une nouvelle Machine fort simple,

laquelle marque exactement toutes les diffe

rentes me.ures des Airs de Musique.

V Ous me fîtes l'honneur, Monsieur,

de me parler il y a quelque tems d'une

Machine fort jolie, inventée, par occasion,

par une personne aussi curieuse que spirituel

le, pour donner à des goutes deau tombant

de quelle hauteur on voudra sur une surface

| retentissante, plus ou moins de vitesse, ſui

vant les différentes mesures des Airs de Mu

sique. Le Mercure, où l'on voit une Des

cription fort détaillée de cette Machine ,

• m'est tombé heureusement entre les mains,il

y a quelques jours, je l'ai examinée avec

plaisir, mais, comme dit le Proverbe , Fa

cile est inventis addere ; dans l'examen que

j'ai fait de cette Machine, j'en ai trouvé la

construction un peu embarassante & capable

d'en dégoûter avec le tems les Amateurs les

plus passionnés de la Musique. Voici donc,

M. ce que j'ai imaginé pour en rendre l'usage

aussi commode qu'il le peut être. -

J'ai crû qu'a la place du second vase &

des deux ou trois lizieres , dont l'Auteur

parle , on pourroit heureusement substituer
llIlº
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tine espece de Pompe, qui à chaque goute

que filtrera la liziere, posée dans le†
vase, en laissera échaper une, quitiendra l'eau

de ce vase toujours à la même hauteur. Supo

sez, M. la vérité de cette petite découverte,

croyez-vous qu'on en puisse faire une plus

heureuse ? Or j'aurai l'honneur de vous dire

qu'elle réüſſit actuellement chés nous très

parfaitement. .

Voici la figure & la description bien dé

taillée de cette Pompe. A. est une bouteille

ou caraffe de criſtal, parce qu'on peut voir

avec quelque plaiſir à travers cette matiere

transparente, monter les bulles d'air produi*

tes par l'abaissement de l'eau du vase sous la

petite échancrure D. du Tube B. C. Cette

caraffe tient deux pintes ou environ, & son

col entre dans ce Tube, qui est de cuivre

ou de fer blanc, auquel il est exactement

cimenté, & descend jusqu'à la petite échan

crure D. qui ne doit avoir que quatre à

cinq lignes de largeur, & deux lignes ou en

· viron de hauteur. Ce Tube s'emboëte exac

tement dans un autre E F. qui doit avoir un

trou G. plus ouvert d'une demie ligne que

celui du Tube B. C. & précisément à la hau

teur du diaphragme H.I. qui doit être exacte

ment ſoudé au milieu du Tube E. F. afin que

le Tube B. C. ne descende pas plus bas que

ce diaphragme, a la hauteur duquel doit être
- F V | soudée
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soudée une petite lame M. N. de la largeur

d'un demi pouce ou environ, faisant avec le

Tube B. C. un angle de 74. degrés ou envi

ron , & s'étendant de part & d'autre jusqu'à

la demi circonférence de ce Tube, ainsi qu'il

paroît par la figure, & cela pour rompre en

quelque sorte, la communication de l'eau du

vase avec celle de la Pompe,& empêcher par

là que les bulles d'air n'y entrent avec beau

coup de bruit. Les deux petites ouvertures

D. & G. doivent se trouver exactement l'une

devant l'autre, quand la Pompe joiie. Ce Tu

· be E. F. peut demeurer ouvert, si l'on veut ,

par son extrémité F.

Pour faire un tout de cette petite Machine,

on place la Pompe au haut d'une espece de

boëte à Pendule de six à sept pieds de hau

teur, où on la fait entrer par deux ouvertu

res du diametre de son col, dans deux plan

ches posées pour cet effet au haut de cette

| boëte, à quelques pouces l'une sur l'autre ,

& cela pour poser la Pompe à plomb du

premier coup. On la fait, dis-je, entrer dans

ces ouvercures presque jusqu'au fond de la

boëte , afin qu'il reſte dans le vase K. posé

-sur une troisiéne pinncle , & dans lequel

doit plonger le col de la Porpe , assés d'es

pace pour loger tois cu ºatre lizicres de

drap , L. Z. posées les unes sur les autres ,

pcur lcux ta.cc filtrer des grosses goutes Ce
F vj V3.Se
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soudée une petite lame M. N. de la largeur

d'un demi pouce ou environ, faisant avec le

Tube B. C. un angle de 74. degrés ou envi

ron, & s'étendant de part & d'autre jusqu'à

la demi circonférence de ce Tube, ainsi qu'il

paroît par la figure, & cela pour rompre en

quelque sorte, la communication de l'eau du

vase avec celle de la Pompe,& empêcher par

là que les bulles d'air n'y entrent avec beau

coup de bruit. Les deux petites ouvertures

D. & G. doivent se trouver exactement l'une

devant l'autre, quand la Pompe joiie. Ce Tu

· be E. F. peut demeurer ouvert, si l'on veut,

par son extrémité F.

Pour faire un tout de cette petite Machine,

on place la Pompe au haut d'une espece de

boëte à Pendule de six à sept pieds de hau

· teur, où on la fait entrer par deux ouvertu

res du diametre de son col, dans deux plan

ches posées pour cet effet au haut de cette

| boëte, à quelques pouces l'une sur l'autre ,

& cela pour poser la Pompe à plomb du

premier coup. On la fait, dis-je, entrer dans

ces ouvercures presque jusqu'au fond de la

boëte , afin qu'il re'te dans le vase K. posé

-sur une troisiéme pinncle , & dans lequel

doit plonger le col de la Porape, assés d'es

pace pour loger tois cu ºuatre lizicres de

drap , L. Z. posées les uncs sur ies autres ,

c filtrcr des grosses goutes Ce

F vj vase

pcur leux fa.r
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vase a 9. pouces de longueur, sur 7. de lar-i

geur, & deux de profondeur, & ses bords

sont inclinés en dedans de la largeur d'un de

mi pouce, pour retenir l'eau & empêcher

qu'en remuant le vaisseau, elle ne s'extrava

se.Ces lizieres, qui n'en font qu'une, pour

ainsi dire, doivent être soûtenuës sur une

lame de cuivre L. d'une longueur propor

tionnée, ayant ses bords relevés de 4. à 5.

lignes, & son extrémité inférieure V. termi

née en forme d'Entonnoir aplati, pour les

contenir toujours dans le même état, & l'en

droit O. de la lame , sur lequel apuycnt les

Hizieres, recourbé de la longueur d'un pouce

ou environ, avec les mêmes bords. De ma

niere que l'extrémité Z. des lizieres qui doit

plonger, puisse surnager librement sur la

surface de l'eau du vase, & cela pour facili

ter le passage de l'eau par dessus la courbure

O. de la lame L. car il est certain que fi ces

lizieres, au lieu de surnager, plongcoient à

plomb dans ce vase, la filtration ne se feroit

qu'imparfaitement. Cette lame, vers le haut

de sa courbure X. doit avoir de part & d'au

tre, un fil de laiton Y.Y. qui la traverse à an

gles droits, & sur les bords de laquelle il eſt

soudé, de maniere que les lizieres puissent

passer librement par dessous. A ces fils

de laiton, au milieu desquels il doit y avoir

une petite boucle, sont attachées deux chai

ncttas

·

4
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nettes R. R. d'environ huit pouces de lon

gueur, lesquelles vont passer sur un petit

axe ou cylindre S. T. dont le bout S. doit

passer à travers la fermeture de la boëte, pour

y porter une aiguille, qui doit marquer exac

temnent toutes les differentes mesures des Airs

de Musique. -

Quand on veut ouvrir cette boëte, on doit

avoir soin de tourner l'aiguille du Cadran,

pour dégager la liziere du vase,où elle plon

ge, & quand on veut la refermer, on dé

tourne cette même aiguille, pour faire re

plonger la liziere, ce qui se§ SaIlS allCllſt

dérangement. -

Je ne vous dis point qu'il doit y avoir un

vase au bas de la boëte , pour recevoir les

goutes d'eau filtrées par les lizieres, & qu'au

dessus de ce vase on doit mettre une espece

de vaisseau de fer blanc, ouvert par les§

bouts, pour empêcher le rejaillissement de

l'eau sur les côtés de la boëte ; & qu'enfin

on ne voit absolument rien de toute cette

Machine que le Cadran qui est au haut de

cette boëte. - -

Eh bien, M. que direz-vous de ce petit

Tout ? Me suis-je assés bien† dans

la description que je vous en ai faite ? Je

souhaite y avoir aussi bien réüſſi que je crois

l'avoir fait dans les Journaux de la Républi

que des Lettres , Mai 1699. & Novembre

x692

º
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1699. Juin 171o. Memoires de Trévoux ,,

Mars 171o. & Janvier 1713. & dans les Mé

moires de l'Académie Royale des Sciences,

an. 1722. Comme vous avez lû tous ces

Journaux, je ne vous dirai rien des matieres

qui m'y interessent ; je me contenterai de

vous féliciter sur l'inclination que vous avez

toujours euë pour les Sciences & les Beaux

Arts, que vous cultivez avec tant de succès ; .

je vous avoiie qu'on y trouve une ſource in

épuisable de moyens d'éviter l'ennui. J'en

fais tous les jours d'heureuses Experiences , .

qui me font bénir mille fois le soin qu'ont

eû nos Parens de travailler à notre éducation,

qui nous met heureusement en état d'éviter

le cruel chagrin de n'avoir rien à faire. Si je8> -

trouve , M. quelque chose de nouveau, j'au

rai l'honneur de vous en faire part avec un

plaisir égal à celui que j'ai de vous témoi

gner qu'on ne peut être avec plus d'amitié ,

d'estime & de consideration que j'ai l'hon

neur de l'être , &c.
A

A Saumur ce premier Août 1739.

On aprend de Belin , que le Roy de Prus

se vient de révequer la défense qui avoit été

faite sous le Regne précédent, de vendre

aucun des Ouvrages Philosophiques de M

ºyoiſi. - - - | -

- Qn.

*
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Cn écrit de Lisbonne, que le Docteur Jo

seph de Avreu, vient de† imprimer le se

condTome de son Hiſtoire de la Médecine.

Il paroît un nouveau Poëme intitulé , O

Imineo dos Menezes & Ca tros , dont Felix

Joseph da Costa , eſt Auteur , & dans le

quel on trouve beaucoup de fécondité d'ima

gination & une Versification très-élégante.

Jean Baptiste Pasquali, Libraire dé Venise,

vient d'imprimer le premier Volume du Re

cueil, qu'il avoit annoncé , des divers Ou

vrages qui se trouvent épars dans le Journal

de Leipsic , Acta Eruditorum, touchant les

Arts & les Sciences; en voici le Titre. OPUs

cULA omnia Actis Eruditorum Lipsiensibus

-

inserta , que ad universam Mathesim , Physi- .

eam, Medicinam, & c. pertinent. T. I. ab an

no 1 682. ad annum 1 687.in-4". 174o.

LE PR o c g's entre la Grande-Bretagne &

l'Espagne, ou Recueil des Traités, Conventions,
r - -r. • ! / Ae -

AMémoires , & autres Piéces touchant les démê

· lés entre ces deux Couronnes. Par M. Rous

set, de l'Académie des Sciences de Petersbourg

& de Berlin, A la Haye, chés P. Gosse,

174o. in 8°.

ME•roiREs pour servir à l'Hitoire des In

sectes , par A ， de Reaumur, de l'Académie

Rºyale des S'… zza; 2 & c. 7: pr S'!g#te de l' His

soire des A ſouches à deux ailes , & 4'A/iº

- - 493,'&
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toire de plusieurs Mouches à quatre aîles, scaº

voir, des Mouches à Scies, des Cigales & des

Abeilles. De l'Imprimerie Royale 174o. in 4".

HIsToIRe de l'Académie Royale des Belles

Lettres & des Inscriptions, depuis son Etablis

sement , avec les Eloges des Académiciens morts

depuis son Renouvellement , & le Catalogue

de leurs Ouvrages, & c. 3. vol. in-12. chés

Louis-Hypolite Guerin , 174o.

· Le Lieutenant Géneral du Bailliage de

Boulogne, eut l'honneur ces joursspassés de

présenter au Roy plusieurs Médailles anti

ques, qui ont été trouvées en creusant le

nouveau Port de la même Ville, parmi les

quelles il y en a trois d'or, dont l'une de

Galba, l'autre d'Antonin Pie , & la troisié

me de Vitellius. S. M. l'a honoré de la belle

Médaille d'or qui a été frapée au sujet de

l'acquisition de la Loraine. D'un côté c'est le

Portrait du Roy en Buſte, avec l'Inscription

ordinaire. LUD. XV. REx CHRISTIANIss.

Et sur le Revers, on voit Minerve, qui, le

Caducée à la main, conduit au pied de son

Trône la Loraine, représentée sous le symbo

le d'une Femme couronnée de Tours, laquelle

présente au Roy l'Ecu des Armes de Lorai

ne & de Bar. Pour Légende MINERvA PA

cIFERA, & dans l'Exergue , LoTARING. E r

BAR REGNo ADD. M. D. CC. XXXVII.

- L'Apro
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L'Aprobation de l'Académie des Sciences en fa

veur du Sr Maſſoteau de S. Vincent, au ſujet de ſes

Inventions d'Horlogerie, dont il a été fait mention

dans le Mercure du mois dernier, doit être limitée,

conformément au Certificat de l'Académie qui nous

a été communiqué par lui, & dont nous joignons

ici la Copie.

E x T R A 1 r de deux Raports de Mrs Dortous,

de Mairan & Camus, nommés Commiſſaires par

l'Académie Royale des Sciences, le 23. Décembre

1735. pour examiner un Mémoire intitulé : Des

cription de deux Montres à Répetition d'une nouvelle

conſtruction , & la plus ſimple qu'on puiſſe imaginer ,

& les Piéces même de deux Modeles inventées & exe

cutées ſur les principes du Mémoire par Maſſoteau de

S. Vincent, Chevalier, Ingénieur & Horloger du

Roy , de l'Hôtel de la Monnoye à Paris , & Membre

de l'Académie des Curieux.

N o U s avons examiné, par ordre de PAcadé

mie, le Mémoire qui lui a été préſenté par M. Mas- .

soteau de S. Vincent, au ſujet des Montres fimples &

à Repetition. Peur les Montres ſimples à Minutes,

M.Mafſoteau propoſe de ſuprimer le Pignon ouRoüe

de Chauſſée, & la Roüe de Renvoi où elle engraine

& de mettre un Pignon ſur la grande Roüe, laquelle

engraine dans la Roüe de Cadran ; il eſt vrai que la

Montre en devient plus ſimple de deux Roùes.

Pour les Montres à Repetition , M. Maſſoteau

nous a préſenté deux Modeles , où il a ſuprimé le

grand Reſſort de la Repetition & toutes les Roües

& les Pignons qui en forment le Roüage.

Le grand Reſſort ſert à faire tourner le Rochet

des heures , qui engraine dans les levées des Mar

: teaux, le Rotiage ſert à moderer le mouvement du

Rochet, qui, ſans le Roüage, tourneroit avec trop

de précipitation, enſorte qu'on ne pourroit pas

diſtian
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diſtinguer & compter les coups de Marteaux.

Pour avoir des coups de Marteaux que l'on puiſſe

compter,M.Maſſoteau a inventé & executé deux Mos

dcles. Dans le premier Modele, au lieu de Pouſſois

ordinaire , il a mis une Vis ſans fin, qui engraine

dans le Pignon qui eſt ſur le Rochet, & dans le

Rateau qui engraine en même tems dans les deux

piéces, qui fait l'office du grand Reſſort & du Roiia

ge, ce qui nous paroît nouveau & utile. Le Bouton

de la Montre eſt attaché au carré de cette Vis ſans

fin , enſorte qu'en tournant le Bouton d'un ſens,

juſqu'à ce que l'on trouve de la réſiſtance , ce qui

, arrive quand le bout du Rateau repoſe ſur le Lima

çon, on fait paſſer autant de dents du Rochet qu'il

en faut pour faire ſonner l'heure qui convient au

degré du Limaçon , ſur lequel repoſe ce Rateau , &
!

en tournant le Bouton de l'autre ſens , le Rochet

fait ſonner autant de coups qu'on a fait paſſe de

ſes denrs. -

2°. Il a executé un R2teau garni de Chevilles

qui levent le Marteau, & cinq Deſſeins differens.

FAIT à Paris le z ;. Février 1736. Sigué, Dortous,

•ie Mairan & Camaus.

Nous avons reçû de Toulouse le Programme qui

Jilif.

' L'Académie des Jeux Floraux diſtribuera le 3.

- Mai de l'année 174 .. ſes cinq Prix -

Le premier eſt une Amaranthe d'or de la valeur

de quatre cent livres , deſtiné à une Ode.

Le ſecond eſt une Violette d'argent , de la valeur

de deux cent cinquante livres, deſtiné à un Poë

me de ſoixante Vers au moins, & de cent Vers as

plus. Le Sujet de cette ſorte de Poëme doit être hé

roïque ou dans le genre noble , & les Vers en §!

vent être Alexandrins. -

Le troiſiéme Prix eſt une Eglantine d'argent,# «
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uiſſe ! la valeur de deux cent cinquante livres, qui eſt des

tinée à une Piéce de Prose d'un quart d'heure on

lllois d'une petite demie heure de lecture, dont le Sujet

tºine

ns le !

deU1

oiii

it0n

fani

ens,

: qui
i

'et

ºnf.

ai,

|

| ſer , pour l'année 1741. L'UTILITE'DEs B1ENsEAN

ſ. E S.

Le quatriéme Prix eſt un Souci d'argent, de la

· 'valeur de deux cent livres. Il eſt deſtiné à une Elé

gie , à une Idyle ou à une† Ces trois gen

tes d'Ouvrages concourent enſemble pour le même

Prir , & doivent être tous trois à Rimes plates &

en Vers Alexandrins, ſans mêlanges de Vers d'au

t e m ſure.

le Sujet de tous ces genres d'Ouvrages de Poë

4 e , eſt au choix des Auteurs.

Le cinquiéme Prix eſt un Lys d'argent, de la va

· leur de ſoixante livres, deſtiné à un Sonnet à l'hon

ne le la Vierge.

Les A uteurs ſont avertis de ne ſe pas négliger.

ſur les Rimes.

Les Ouvrages qui ne ſont que des Imitations on

des Traductions, ceux qui ont parû dans le Public,
ceux qui traitent des Sujets§ par d'aurres

Académies, les Ouvrages qui ont quelque choſe de

burleſque, de ſatyrique, de contraire aux bonnes

mœurs, ceux dont les Auteurs ſe font connoître

avant le Jugement , & pour leſquels ils ſollicitent

ou font ſoliiciter , ſont exclus des Prix.

· Les Auteurs qui traitent des Matieres Théologi

ques doivent faire mettre au bas de leurs Ouvrages

l'Aprobation de deux Docteurs en Théologie , ce

qui ſera même obſervé à l'égard du Sonnet à l'hon

neur de la Vierge ; ſans quoi ces Ouvrages n'en

treront pas au Concours.

Les Auteurs feront remettre dans tout le mois de

Janvier de l'année 1741. par des Perſonnes domi

siliées à Touloſe, à M. le Chevalier d'Aliés, Sécre

tAlIe
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taire Perpétuel de l'Académie des Jeux Floraux ;

demeurant dans la ruë des Couteliers , à Toulouſe ,

trois Copies bien l ſibles de chaque Ouvrage, qui

ſera déſigné ſeulement par une Deviſe ou Senten

ce M le Sécretaire écrira la réception des Ouvra

ges dans ſon Regiſtre, le nom , la qualité ou Pro

feſſion,& la demeure des Perſonnes qui les lui auront

remis, leſquels ſigneront ſon Regiſtre, & il leur

expédiera le Récepiſſé des Ouvrages.

Non-ſeulement M. le Sécretaire ne retirera point

les Paquets qui lui ſeront adreſſés par la Poſte en droi

ture, s ils ne ſont affranchis ; mais quand même on

les affianchiroit , les Ouvrages qui lui parviendront

par cette voye ne ſeront pas mis au Concours, par

les raiſons dont on a ſouvent averti les Auteurs , à

moins que ces Paquets ne lui ſoient adreſſés par des

Perſonnes de ſa connoifſance, enſorte qu'il puiſſe

s'assûrer que ſes Récepiſſés ne s'égarent point, &

q e les Auteurs ſont à l'abri de toute ſurpriſe pour

recevoir les Prix qu'ils auront remportés.

Ceux qui auront remporté des Prix ſeront obligés,

s'ils ſont à Toulouse , de venir les recevoir eux

mêmes, l'après midi du troiſi me jour du mois de

Mai, à l'Aſſemblée pub'ique de la Diſtribution des

Prix, qui ſe fait dans le grand Conſiſtoire de l'Hô

tel de Ville. S'ils ſont hors de portée de venir les

recevoir eux-mêmes , ils doivent envoyer une Pra

curation en bonne forme à une Perſonne domici

liée à Toulouse , pour les recevoir de M. le Sécre

taire , en lui remettant la Procuration des Auteurs

& les Récepifſés des Ouvrages.

On ne peut remporter que trois fois chacun des

Prix que l'Académie diſtribuë. Les Auteurs qu'on

reconnoîtra en avoir obtenu un plus grand nombre,

en ſeront exclus, de même que ceux qu'on décou

vrira en avoir remporté ſous des noms ſuposés.

Aprês
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• Après que les Auteurs ſe ſeront fait connoître, on

leur donnera des Atteſtations, portant qu'un tel ,

une telle année, pour tel Ouvrage par lui composé

a remporté un tel Prix, & l'Ouvrage en Original

ſera attaché à cette Atteſtation, ſous le contre-ſcel

des Jeux. -

Ceux qui auront remporté trois des quatre pre

miers Prix, l'un deſquels ſera l'Amaranthe, qui eſt

e Prix deſtiné à l'Ode, pourront obtenir des Let

res de Maître des Jeux Floraux, & ſeront du Corps

des jeux, avec droit d'aſſiſter & d'opiner, comme

fuges , aux Aſſemblées particulieres & publiques ,

ºui ſe font pour le jugement des Ouvrages & pour

u Diſtribution des Prix. " -

L'Ode qui a pour titre, SUR LA MoDERATIoN

»A Ns LEs DEsIRs , & pour Devise, Nil cupientium

nudus caſtra ſequor , Horat. a remporté le premier
Prix.

Le Discours qui a pour Sentence, Stultorum exal

datio ignominia, Prov. 3.35. a remporté le Prix de

ſon genre. -

Le Lys d'argent a été adjugé au Sonnet qui a pour

Deviſe, Quibus te laudibus efferam nescio, & c. 174o.

Les Prix du Poëme & de l'Eglogue ont été ré

ſervés.

Cn verra dans le Recueil de l'Académie les noms

des Auteurs qui ont remporté ces trois Prix.

L'Académie aura à diſtribuer l'année prochaine

1741. outre les cinq Prix de l'année, deux Prix

d'Ode , trois Prix de Poeme, un Prix de Diſcours,

& un Prix d'Eglogue, réſervés, ce qui fera en tout

douze Prix.

C'eſt avec un extrême regret que l'Académie ſe

"oit forcée à réſerver tant de Prix. Elle ſouhaite

que l'abondante moiſſon réveille l'émulation des

AuteuJ8. -

LETTRE -



ec52 MERCURE DE FRANCe |

L ETT R E de M. Noyel de Belleroches

Sécretaire perpetuel de l'Académie de Ville

Franche en Beaujolois, contenant ce qui

: º'est passé dans cette Académie le jour de

#S. Louis dernier.

E vous envoye, Monſieur, en abregé ce qui

J s'eſt paſſé dans la derniere Aſſemblée publique

de notre Académie, avec le Programme du Prix

qu'elle propoſe , que vous êtes prié de rendre

#ublic. J'y joins auſſi une copie de mon Discours

prononcé dans cette Aſſemblée , dont vous ferés

† que vous trouverez à propos.

Le 2 ;. Août , jour de S. Louis , l'Académie

Royale des Sciences & des Beaux-Arts, établie à

Ville Franche, en Beaujolois, ſous la protection

, de M. le Duc d'Orleans , en l'année 1679. confir

mée par Lettres Patentes du mois de Décembre

169 ;. tint ſon Aſſemblée publique dans la forme

de ſes Reglemens, j'eus l'honneur d'y lire un Dis

cours ſur ce qui peut contri%uer à notre bonheur, &#-

les moyens de l'assurer.

M. Guchot, Docteur en Théologie, Chanoine

de l'Egliſe Collegiale, fit enſuite lire un Discours

de ſa compoſition,ſur l'avantage que la Nobleſſe peut

trouver dans les Sciences.

· M. Deſſertine, Procureur du Rcy au Bailliage i

répondit en qualité de Directeur, à l'un & à l'autre

de ces Diſcours, -

· Le Panégyrique de S. Louis avoit été prononcé

1e matin au milieu de la Mefie ſolemneiiement cé

lebtée par M. Châtelain ſ)eſſertine , Curé, Sacris

tain du Chapitre, & i'un des Académiciens. •

M. Miicolier , 2 vocat du Roy au même Bailliage,3

fut nommé à l2 ſic de la Séaace à la Place vacante

- - par
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:

par le décès de M. l'Avocat, Doyen de la Chambre

des Comptes de Paris, & on diſtribua le Progamme
ſuivant.

L'Académie propoſe pour Prix une Médaille d'or

au Diſcours François qui ſera jugé l'avoir remporté

ſur ces paroles des Proverbes , Chap I. Sapientis

foris pradicat, in plateis dat vocem ſuam. Ce Prix

ſera donné le 25. Août 1741. jour de S. Louis. Les

Diſcours ne ſeront reçûs pour le Concours que jus

qu'au 3 I. Mai prochain. On aura attention de met

tre au bas une Sentence , & l'Auteur écrira dans un

Billet ſéparé & cacheté la même Sentence avec ſon

nom, ſes qualités & ſon adreſſe. Les Paquets ſeront

affranchis de port & adreſſés à M. Noyel de Beller2

che , Sécretaire perpetuel de l'Académie.

D IS C O U R S prononcé le 2 5. Août 174o.

en l'Assemblée publique de l'Académie Roya

le des Sciences & des Beaux-Arts à Ville

franche , en Beaujolois, par M. Noyel de

Belleroche, Ecuyer, Seigneur de Bionnay,

Sécretaire perpétuel de la même Académie.

R. Ien n'eſt plus naturel que de chercher ce qui

peut contribuer à notre bonheur ; les reflé

xions qui conduiſent aux moyens de l'aſſurer,ne peu

vent être que très-intereſſantes, elles font le ſujet que

l'on s'eſt proposé dans ce Discours L'objet de l'é-

tude de bien des Philoſophes , a été de trouver en

· quoi conſiſtoit la véritable félicité , mais les fauſſes

opinions des Sectateurs de Zenon , & celles des

Epicuriens , ont entraîné dans des erreurs ſouvent

combattues & toujours renouvellées , les derniers

diſtinguoient à peine les plaiſirs qui conviennent à

l'homme d'avec ceux dont les plus vils • #
Cil !
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ſont ſuſceptibles, ils accordoient tout aux ſens. Les

Stoïciens, au contraire, voulant donner trop d'empire

à la raiſon, exigeoient l'impoſſible, & ſur l'aſſurance

d'un maintien affecté, vouloient perſuader qu'ils ne

reſſentoient aucune douleur au milieu même des tour

mens, cherchant à convaincre ceux de leur Secte

par des argumens captieux, & malgré leur propre

expérience, que les maux n'avoient rien de réel , &

que la raiſon étoit un Bouclier à l'épreuve contre la

· douleur la plus aiguë ; la fermeté d'eſprit peut, il eſt

vrai, ne point ajoûter à nos m ux le deſeſpoir ou les

plaintes inutiles, & les adoucir en† façon par

la tranquillité avec laquelle elle les fait ſuporter,mais

toute la conſtance & tous les raiſonnemens imagi

nables, ne peuvent jamais empêcher que les mala

dies & les bleſſures ne ſoient un dérangement dans

les reſſorts qui compoſent la méchanique de notre

corps, & l'ame, pendant qu'elle s'y trouve unie par

les liens étroits , dont elle eſt envelopée, ne peut

apercevoir ce déſordre ſans y être ſenſible.

Il faut donc convenir que nous éprouvons des

maux réels, qu'il eſt au-deſſus de l'humanité de ne

pas reſſentir; mais puiſque nous ſommes ſujets à

des douleurs inévitables, ne nous livrons pas à cel

les que nous pouvons éviter ; s'il ne nous eſt pas

permis d'eſperer une entiere félicité, profitons du

moins de tout ce qui peut nous en aprocher, il n'eſt

point d'autres maux réels que les douleurs corpo

relles, tout ce qui n'attaque point le corps ne peut

plus bleſſer que l'eſprit, c'eſt alors l'imagination qui

donne aux évenemens de la vie la qualification

d'heureux ou malheureux , par la maniere dont elle

nous les fait enviſager, la fortune ne nous fait, pour

ainſi dire, ni bien ni mal , elle nous préſente ſeule

ment des objets que l'ame uniquement maîtreſſe de

rendre ſa condition triſte ou riante , enviſage com

\

IIlC
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me il lui plaît Ne voyons nous pas tous les jours

le même accident éprouvé par differentes perſonnes

dans les mêmes circonſtances, faire ſur leurs eſprits

des effets totalement opoſés, d'où la conſéquence

eſt évidente que l'on n'eſt heureux ou malheureux

qu'autant que l'on croit i'être ? Je ne prétens pas

cependant que la nature & l'amitié, aux premiers

mouvemens, ne puſſent nous taire verſer des lar

mes trè -légitim s ſur la perte d'un proche ou d'un

ami, mais dan un accident ſans re ſlource une ame

forte revient de ſon abattement , & ſe 1end à elle

même, elle éloigne ſes idées affl geantes & celles

qui peuvent être ſuivies de quelque triſteſſe , elle

choiſit parmi les differentes façons de penſer, celles

qui peuvent épargner des inquiétudes, il n'eſt pas

même beſoin d'un diſcernement bien ſupérieur pour

nous aprendre à faire ce choix,il ne s'agit que de ſou

mettre ſon eſprit à la raiſon, ceux qui la croient in

compatible avec le bonheur, ne la connoiſſent pas,

elle ſeule peut le procurer & le rendre durable. Si

nous la conſultons, elle nous aprendra que pour

être heureux il ne faut jamais faire dépendre entie

rement notre bonheur des objets qui nous ſont

étrangers & ſur leſquels nous n'avons point de pou

voir , leur privation ou la difficulte de les oetenir,

nous expoſent à trop d'afflictions, nous devons au

contraire fonder principalement notre tr nquillité

ſur ce qui dépend de nous, & que nous pouvons

par conſéquent nous procurer avec facilite, c'eſt-à-

dire qu'il ne faut pas deſirer ce qui n'eſt point en

notre diſpoſition , & que comme il n'eſt rien dont

nous puiſſions plus ſouverainement diſpoſer que de

nos penſées & de notre volonté, nous devons y

chercher notre félicité , en un mot, pour être heu

reux il faut déterminer ſon eſprit à n'avoir point de

paſſion pour ce qui eſt hors de lui, mais à trouver
ſon vrai bonheur dans lui-même G La
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La Morale ne peut rien entreprendre de plus utile

à la Societé, que de corriger les fauſſes idées ſur

leſquelles la plus grande partie de ceux dont elle

eſt composée, dirigent leurs démarches, quoiqu'on

ne puiſſe pas ſe flater de faire impreſſion ſur le plus

grand nombre, preſque invinciblement attaché à

ſon erreur , comme il eſt cependant des eſprits

moins ſéduits, ſuſceptibles des réflexions qui leur

paroiſſent juſtes, on ne doit pas craindre lorſqu'on

eſt apuyé ſur la vérité , d'attaquer l'opinion la plus

· univerſellement reçûë, de condamner ce que les

hommes aprouvent en géneral , & de com

battre les erreurs qui leur ſont les plus cheres , en

s'élevant contre leurs deſirs ; ils ſont l'unique ſour

ce de nos inquiétudes ; plus ils font violens, moins

ils nous laiſſent tranquilles, l'agftation qu'ils don

nent à l'eſprit, eſt ce que l'on apelle paſſion , elle

ſe trouve plus ou moins forte proportionément à

la vivacité de ces deſirs.

" L'objet que l'on s'eſt proposé dans ce Diſcours,

n'eſt point d'attaquer les paſſions paſſageres, qui ne

peuvent durer que pendant les premieres années de

la vie, & dont on revient preſque malgré ſoi dans

un temps où le ſang n'eſt† en cette fermenta

tion que lui cauſe la jeuneſſe, on ne veut pas non

plus s'attacher à condamner ces inclinations vicieu

ſes , qui portent avec elles leur condamnation par

le ſoin que l'on prend à les cacher, mais on ſe con

tentera de combattre ces affections vives auxquelles

ſe livrent ordinairement ceux même qui croyent ſe

conduire avec ſageſſe, & de faire voir qu'elles ſont

le principal obſtacle à leur bonheur. #

Comme il n'eſt pont d'hommes ſans amour pro

pre, il en eſt peu ſans ambition , & qui ne ſoient

flatés d'avoir quelque prérogative ſur les autres d'ac

querir la faveur des Grands & les biens de la For

- - - LUlIlC•
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ttine.Les moins ambitieux ne ſont preſque point ſans

avoir interieurement quelques-uns de ces objets dans

leurs démarches , ils eſluyent pour les obteni des

peines reelles. Le ſuccès en eſt incertain , la réüs

fite n'aſſûre pas même cette félicité que l'on cher

che, elle devient ſouvent la ſouice de nouvelles in

quiétudes ; c'eſt ce qui doit détromper ſur l'idée

que l'on veut avoir des avantages que ſemble pro

mettre l'ambition ; quelle plus douce récompenſe

pour1oit elle nous aflûrer que la paix & la tranquil

lité , qui ſont cependant incompatibles avec elle ,

puiſqu'on n'ignore pas que le chagrin de trouver

des concurrens, de céder à un Compétiteur plus

habile ou plus fortuné , fait naître des mouvemens

ui ne peuvent laiſſer l'eſprit dans une aſſiete pai
ble ?

· On eſt bien éloigné d'outrer la Morale juſques à

donner pour précepte qu'il ne faut rien entrepren

dre de tout ce qui peut procurer l'autorité, les ri

cheſſes,& le crédit On ſçait que le traval eſt l'exer

cice naturel de la vertu & que tous ces biens peu

vent en être le prix , on ajoûtera même que pour

l'avantage de la ſocieté, il eſt néceſſaire de conſer

ver une louable émulation , de ſe rendre utiie à ſa

Patrie; mais il ne faut point regarder les recompen

ſes de ſes travaux comme aſſûrées ſe promettre de

les obtenir , ni s'affliger de leur perte , on doit au

contraire par de ſolides refléxions, ſe préparer à

toutes les révolutions , ſe reſlouvenir que l'on ſera

toujours au-deſſus des évenemens, lorſqu'on aura

un aſſés grand fond de raiſon pour les vaincre &

s'accoûtumer à ne poit eſtimer l'objet de ſes déſirs

au-delà de ſa vraye valeur. -

· On ne peut pas dire qu'un bien ſoit eſſentielle

ment déſirable, lorſque le mépris que l'on en fait

tient lui-même de la grandeur, & peut-on discon
* " - G ii venir
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venir qu'il ne ſoit incomparablement plus grand de

renoncer aux dignités & aux honneurs en les mé

ritant, que de les chercher pour ſatisfaire ſon am

bition ? -

Un eſprit né avec une certaine élevation , eſt

ordinairement flaté d'être utile , il ſe trouve ſen

ſible au plaiſir de faire connoître ſes ta ens , les

dignités ſemblent en préſenter les occaſions; cepen

dant elles peuvent être mépriſées , non ſeulement

par grandeur d'ame , mais encore on peut s'en
éloigner par amour propre, en réflechiſlant ſur l'aſ

ſujettiſſement, les périls, & les revers auxquels el

les expoſent ; en effet peut-on ignorer de quel

détail fatiguant eſt accompagné le rang ſupérieur

ue l'on veut conſerver ſur les autres hommes ?

lorſque l'on ſe propoſe de le remplir avec honneur,

on ne travaille que pour leur bien ; on abandonne

ſon repos pour n'être occupé qu'à procurer celui

des autres, & malgré tous ſes ſoins, peut-on comp

ter ſur la reconnoiſſance de ceux pour qui l'on ſe

donne tant de peine ? l'experience n'aprend-elle pas

que le plus ſolide mérite n'eſt point à l'abri des traits

empoiſonnés de l'envie , des commentaires & des

viſions d'une oiſiveté médiſante, & que ſouvent l'e-

xactitude à remplir nos devoirs, nous fait des enne

mis d'autant plus redoutables,que le mérite même eſt

l'objet de leur averſion ? l'orſqu'au contraire on ne

s'acquitera pas dignement de l autorité qu'on exerce;

quels mépris ne s'attire-t'on point & quels repro

ches n'a-t'on pas ſoi-même à ſe faire : c'eſt par ces

conſidérations que l'amour propre bien entendu,

au lieu d'être ſaté de remplir ſes dignités, devroit

s'en éloigner, connoiſſant les peines & les déſagré

mens qu'elles peuvent lui procurer. Les moins im

portantes adminiſtrations n'en ſont pas exemptes.

Les haînes, les jalouſies, la critique, s'uniſſent dans

les
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Mes plus petites Communautés , contre ceux qui les

dirigent, & lorſqu'on examine ſans prévention cer

taines délicateſſes qui s'y conteſtent ſur l'autorité &

la préſſéance, dont s'inquietent ſérieuſement des

hommes qui ſe croyent raiſonnables, en voyant

prendre tant de ſoins pour des ſujets auſſi légers, peu

s'en faut qu'on ne ſe perſuade voir ces jeunes gens

au-deſſous même de l'adoleſcence, qui ſe font par

mi eux une affaire ſérieuſe de réüſſir & de l'empor

ter ſur des objets qui paroîtront toujours indifferens

& quelquefois riſibles aux yeux de ceux dont la rai

ſon eſt mieux formée; comment peut-on concevoir

en effet , ſi l'on n'en étoit convaincu par une expé

rience funeſte, que dans une Societé compoſée d'un

petit nombre d'honnêtes gens aſſemblés, où la Pros

vidence ſemble avoir ordonné l'égalité, & ne nous

avoir placé que pour joüir tranquillement des avan

tages que ſa bonté nous offre , que dans un ſéjour

ui devroit être ſi tranquile , on ſe faſſe une étude

§ d'obtenir une idée de ſupériorité les uns

ſur les autres, que l'on ſoit obſtinément attentif à

ſaifir toutes les occaſions d'empieter , pour ainſi di

-z. , ſur la liberté commune, & de ſe rendre redou

table , en ſe donnant mille peines pour en procurer

à des Concitoyens dont on n'a même aucun ſujet

de ſe plaindre : c'eſt un égarement qui ne peut ſe

comprendre, ajoûtons que pour conſerver cette au

torité on eſt obligé de la payer cherement par un

eſclavage & des ſoumiſſions gên ntes auprès des Su

périeurs dont on veut ménager la protection.

Cette faveur des Grands eſt encore un des objets

· dont s'occupe l'ambition ; ſi l'on renonçoit à con

tenir les autres hommes dans la dépendance , on

n'auroit plus de motifs à ſe gêner pour y vivre ſoi

même, on s'en éloigneroit d'autant plus volontiers

qu'il n'eſt pas poſſible d'obtenir la protection, ſans
- •- G iij s'apercevoir

- - •'
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s'apercevoir des peines qu'elle coûte, des ſoins as-!

fidus qu'il eſt néceſſaire d'employer pour la con

ſerver combien peu il fut pour la perdre, &

qu'i nfi , elle n'a ſouvent rien de réel que 1 eſclava

: a quel elle nous enchaîne que par conſéquent

elle n'eſt ordinairement accompagnee ni ſuivie d'au

cunes de ces douceurs qui font le caractere de la

véritable félicité. -

Reſpectons dans les perſonnes en place, celles

qu'ils occupent , c'eſt la reconnoiſſance que nous

ne pouvons refuſer aux ſoins qu'i's doivent prendre

pour faire obſerver dans la ſocieté ce bon ordre

dont les avantages nous ſont deſtinés, rendons nous

dignes pour notre propre ſatisfaction de mériter leur

eltine, mais n'ayons pas la préſomption de croire

qu'ils ne puiſſent ſe diſpenſer de nous l'accorder,

pourquoi nous affliger s'ils ſe trompent dans le

choix de ceux qu'ils honorent de leur confiance， ce

ſeroit exiger que,parce qu'ils ſont grands,ils fiſſent ,

infaillibles, & quand même nous aurions lieu de

penſer qu'ils ne nous accordent pas la juſtice qu'ils

nous doivent , rendons leur celle de convenir c ,** :

· leur eſt moins facile qu'à d'autres de pénetrer ic "

ractere de ceux qui les aprochent , la flaterie 7è

déguiſement les obſedent, pour un homme dont la

pénetration ſupérieure ſçait diſtinguer au prernier

coup d'œil les gens qu'il employe, qui peut au tra

vers de tous les nuages que répandent l'artifice , le

déguiſement & l'envie, diſcerner & proteger un

mérite paiſible ? il en eſt mille qui ſe laiſſent ſédui

re par le menſonge & les diſcours flateurs , ſo1vent

· par la prévention & les aparences d'un exterieur

prévenant , contentons-nous de plaindre ceux qui

ſe rrompent dans leur choix , mais ne nous impo

ſons point par une affliction déplacée, la peine de

leur erreur,il nous eſt plus avantag-ux de mériter leur
- - confiance

)
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uonfiance que de l'obtenir, le premier eſt une ſa

tisfaction , toujours inſéparable de la vertu ; l'autre

eſt ſouvent un effet du hazard ; ce n'eſt donc point

aux hommes vertueux à rechercher la protection ,

c'eſt aux perſonnes en place de ne rien oublier pour

trouver le mérite , & de faire attention combien il

leur eſt important d'avoir un diſcernement aſſés

juſte pour le connoître, lorſque l'oſi voit ces hom

mes enffes d'une protection dont ils ſe ſont aſſûrés

par des reſſorts inconnus , à la faveur de laquelle

ils ſatisfont leur eſprit de hauteur & d'interêt, chés

qui la crainte de perdre une confiance ſi peu méri

tée fait naître une haine marquée contre tous ceux

qu'ils ſoupçonnent en être plus dignes : peut on

s'empêcher de condamner en ſecret celui qui les

favoriſe ? qu'il eſt malheureux pour un homme éle

vé dans ces places reſpectables, que l'on puiſſe im

puter à ſon mauvais choix les déſordres & les injus

tices qui ſe commettent ſous ſon nom & l'en ren

dre, en quelque façon, reſponſable : mais au con

traire , quelle gloire & quelle ſatisfaction d'avoir

eû un diſcernement aſſés juſte pour confier ſon au

, torité à celui dont la ſageſſe & la pénetration font

l'éloge du Protecteur ! c'eſt par un tel ſecours,mieux

que par la terreur de pluſieurs Légions aſſemblées,

qu'un Souverain peut devenir l'arbitre des Nations

voiſines & le médiateur des differends qui s'élevent

entre les plus grands Empires, qu'il entretiendra la

, tranquillité & l'abondance dans ſon Etat & qu'il en

reculera les Frontieres , quel bonheur pour les Peu

pies de vivre ſous un Regne où l'on voit la princi

pale adminiſtration confiée à celui qu'ils choiſiroient

eux-mêmes pour ſoulager le Souverain du poids trcp

immenſe de ſes occupations, dont les intentions

ſont droites, les vûës juſtes, & dans lequel enfin ils

n'ont rien à ſouhaiter qu'une vie qui puiſſe, après
-

--

-
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avoir paſſé les bornes ordinaires, s'étendre encore

au delà des exemples que nous avons des plus

grands âges ! ce vœu unanime dans tous nos cœurs

ne peut laiſſer en doute ſur ſon objet ; qui pourroit

à tous ces traits ne pas reconnoî re la ſageſſe d'un

Roy , dont la pénetration a ſçû ſe choifir un Minis

· tre qui ſurpaſſe les d'Amboiſes & les Richelieu , &

dont toutes les vertus ſont couronnées par un zele

ardent pour ſon Souverain , & un parfait déſinte

reſlem nt pour lui même ?

Cet eſprit de derachement délivre de bien des

inquiétudes cependant l'objet de nos deſirs, qui

paroît le p us géneral , eſt pour les biens de la for

tune , s'il eſt dfficile de s'en paſſer totalement, il en

f ut moins qu'on ne penſe pour être heureux. On a

dit ſouven: que le plus grand fond de richeſſes eſt

celui d'un eſprit aſſés moderé pour ſçavoir ſe con

tenter de peu ; l'abondance & la p uvreté ſont , à

proprement parler , les effets de notre opinion, &

les richeſſes n'ont d'autre agrément que celui qui .

leur eſt donné par le Proprietaire qui les poſſede.

| Pendant que le Sage ne déſire rien au-delà des biens

médiocres que la Providence a voulu lui diſtribuer,

qu'il œconome prudemment & dont il ſçait faire

un bon uſage, qu'il r fléchit ſur le nombre infini

de miſerables, qui, ſans avoir moins mérité auprès

du Souverain diſpenſateur de tous les biens, n'en

ont point été également favoriſes. Des Riches in

ſatiables, trouvent le ſecret de ſe croire indigents

avec des poſſeſſions qui ſatisferoient pluſieurs fa

milles, ils ne ſont pas encore convenus de quel

nombre de Contrats, de quelle étenduë de terrain,

de quelle portion de la ſurface de la Terre il falloit

joüir , pour ſe trouver aſſés opulents, en joüiſſant

du double , du triple, du centuple même de ce que

leurs Auteurs ont poſſedé, ils forment des vœux

- - auſſi

#
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auſſi inquiets, ſe refuſent autant d'agrémens & ſe

donnent autant de peine pour augmenter leur for

tune, que s'ils étoient encore dans la ſituation où

leurs parens les ont fait naître, telle eſt la punition

de leur attachement, tandis que pour d'autres, par

une erreur contraire , le ſuperflu le plus inutile de

vient un néceſſaire indiſpenſable, tous enſemble ne

connoiſſent point d'autre mérite que celui d'acqué

rir, n'importe par quelle voye, ils fouffrent avec

peine que l'on n'accorde pas toujours à ces talens

les honneurs qui ne ſont dûs qu'à la vertu, & ſe

trouvent à plaindre après avoir changé leur premie

re ſituation, de ne pas pouvoir corriger leur nais

sance; s'il étoit poſſible de comparer les agitations,

les dégoûts auxquels ſont expoſés ceux qu'une for

tune inopinée ſemble avoir comblé de ſes faveurs,

avec les fatigues de ces hommes robuſtes, mais ſans

bien, chargés de tous les travaux de l'Agriculture

ou des Arts les plus pénibles, on trouveroit à la fin

de leur vie une ſupputation de mécontentemens à

peu près égale, en ſupoſant même qu'il ne ſe rencon

trât pas que les premiers euſſent paſſé un plus grand

: nombre de momens dans l'agitation & dans les

peines de l'eſprit. - - .. *

Mais enfin en regardant, ſi l'on veut , les hon

neurs & les richeſſes comme un bien, ne ſçauroit

on joüir agréablement de la vie ſans être en poſſes

ſion de toutes les differentes ſortes de biens, qui,

pouvant l'accompagner , ne lui ſont cependant

qu'accidentels ? pourquoi ſe faire une néceſſité af

fiigeante d'un excedent dont on peut ſe paſſer, &

ne pas jouir d'une tranquillité que l'on ſe procure

ſûrement en obſervant de n'avoir rien à ſe repro

, cher dans ſa conduite , & en s'occupant de la re

eherche de la vérité ?

Ce n'eſt point aſſés pour être heureux de ne pas
, r G v attacher
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attacher notre bonheur aux objets qui nous ſont

étrangers, il faut enore fonder principalement notre

tranquillité ſur ce qui dépend entierement de nous,

& dont nous pouvons ſouverainement diſpoſer.

Si nous avons quelque voye qui puiſſe nous con

duire au vrui bonheur, c'eſt de faire le bien & d'ai

mer la vérité ; tel étoit le premier principe que le

Sage de Samos * enſeignoit à ſes Diſciples, en les

§ qu'avec ces diſpoſitions on devenoit ſembla

ble aux Dieux ; cette promeſſe étoit exagerée, mais

elle exprime dignement la penſée de ce Philoſophe,

dont l'intention étoit de faire connoître le prix at

taché aux Sciences & à la vertu ; il ne pouvoit don

ner une plus haute idée de la félicité que procurent le

ſçavoir & la probité ; c'eſt en poſſedant l'un & l'au

, tre, que nous pouvons nous aſſürer un bonheur pur

& ſans revers , parce que l'honnête homme porte

partout avec lui la tranquillité que lui donne l'aſſû

rance qu'il n'a aucuns reproches à ſe faire, & l'a-

mateur de la vérité trouve ſans ceſſe de nouveaux

ſujets d'amuſemens par les nouvelles connoiſſances

qu'il peut acquérir tous les jours.

L'esprit ne peut être ſans agir ; son action est la

Fensée, auſſi naturelle aux Etres intelligens que la

· gravité l'est à la matiere. L'objet le plus satisfai

sant de cette pensée, est l'éclairciſſement de quel

ques vérités; elies ſont à l'espiit ce que la lumiere

, est à nos yeux ; celui qui s'eſt apliqué à quelque

- connoiſſance utile, peut rendre compte de la ſatis

faction qu'il a trouvée dans le progrès de ses décou

vertes. La raison du contenternent qu'on éprouve,.

: est que l'esprit étant né pour se réünir à celui qui

· est la vérité même , s'aproche de l'objet auquel il

est destiné, en découvrant ce qui est vrai ; alors il
- #

: * Pithagore. ' . . '. , -*

- « -* devient

s
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· devient plus pur, plus fort & plus étendu, à propog

tion qu'ii acquiert de nouvelles lumieres, & ne peut

ſe refuser au plaisir de s'apercevoir qu'il tend à ſa

· perfection, Il n'eſt persoune qui ne conçoive que

· l'aplication eſt préferable à l'indolence, comme la

: vertu l'est au vice ; qu'il est plus avantageux de

·s'instruire que de rester dans l'ignorance : mais

, ceux qui ne veulent pas ſe donner la peine de sça

voir , interessent leur amour propre à ſe prévenir

contre les Sciences ; ils profitent de l'avantage qu'ils

trouvent d'avoir un grand nombre de Partisans in

·teressés dans leurs causes; ils se raſſûrent par la

· multitude de leurs semblables, & font entr'eux une

convention tacite , de ſe borner au ſeul talent de

critiquer celui des autres, de trouver du ridicule

dans ce qu'ils n'entendent pas ; & ſemblables à ces

Hommes ſans meeurs qui font gloire de leurs dé

fauts, ils ne rougiſſent plus de l'aveu sincere, mais

honteux , de leur ignorance : cependant peut-on

exprimer le vuide & l'ennui auquel ſont en proye

dans le cours de leur vie, ceux qui la paſlent ſans

occupation , malgré les vains amusemens auxquels

ils donnent inutilement le nom de plaisirs , puis

quils ſont ſi ſouvent accompagnés de dégoûts & de

repentirs: Les Sciences,au contraire,banniſſent l'en

nui de la ſolitude même ; elles ſervent de ſoûtien

& de consolation dans les changemens auxqucls

nous ſommes exposés , & donnent un éclat plus

· flateur à la prosperité ; en un mot , elles ſont un

plaisir de tous les tems & de tous les âges ; c'eſt

pourquoi on ne ſçauroit trop estimer les Adembiées

dans leſquelles on les cultive , puisque l'émulation

y fait nécessairement naître le desir de s'inſtruirç.

La premiere idée de l'un eſt embellie par les réfle

xions d'un autre, qui ſont encore perfectionnées

par un troisiéme ; & c'eſt ainſi que pluſieurs iumie
• • • • • - G vj ICS
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res raſſemblées forment un vrai jour , comme l'ans

nonce la Devise de cette Académie ; * il n'est pas

jusques à l'amour propre, ſi nuiſible par tout ail

leurs, qui ne contribuë à la perfection des Entre

tiens Académiques ; l'émulation , le ſentiment na

turel de soûtenir son opinion, anime au travail &

à la recherche des vraies raiſons pour l'établir ; en

fin, ce qui doit rendre la Science plus déſirable ,

c'eſt que la véritable conduit à la vertu & à la pro

bité, qui donnent cette paix interieure, d'où peut

naître le vrai bonheur.

Nous venons de voir que la paix ne ſçauroit re

gner dans un esprit agité par les paſſions; elle ſe
trouve encore moins dans une ame qui ne peut ſe

délivrer du reproche d'avoir agi contre les ſenti

mens de ſes lumieres naturelles : c'eſt donc l'interêt

de notre félicité qui nous engage à ne rien entre

prendre que nous puiſſions un jour nous reprocher,

parce qu'un ſeul remords est capable de troubler

notre tranquillité au milieu même de tout le faste

d'une prosperité aparente ; ce qui démontre que

ie véritable bonheur ne peut habiter qu'avec la pro

bité, qui consiſte non ſeulement à éviter les ac

tions condamnables , mais encore à faire tout le

bien que l'on peut procurer. Si lorsqu'il s'agit de

lier quelque ſocieté, on examine le caractere de

ceux avec qui l'on veut s'aſſocier , ſi pour vivre

avec agrément l'on souhaite de trouver des mœurs,

des ſentimens & des dispositions bienfaiſantes dans

les perſonnes avec qui l'on est obligé d'avoir quel

que habitude , à combien plus forte raison , etant

inséparables de nous-mêmes , devons nous desirer

d'avoir ces bonnes qualités à Quand la conſidera

* Une Rose de Diamans,& pour Légende : Mutue

elaroscimus igne.

t

tion
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tion des autres ne s'y trouveroit avoir aucune part,

, l'expérience a dû nous confirmer le plaiſir que pro

cure le ſouvenir d'une bonne action. Autant le vi

ce eſt ſuivi d'inquiétudes & de chagrins , autant la

vertu fait goûter de douceurs. Tandis que l'envie

trouve l'art de nourrir les douleurs de ce qui de

vroit faire le ſujet d'une véritable joye, c'eſt-à dire,

de l'avancement de ſes Concitoyens & de ſes pro

ches , l'inclination bienfaiſante au contraire, tâche

de procurer ce même avancement dans# elle

rencontre un double plaiſir , celui dc voir ſon Pa

rent , ſon Ami ſatisfait , avec celui d'avoir contri

bué à ſa satisfaction. Quelle douceur de pouvoir

ſe féliciter d'avoir ſecouru le Miſerable , protegé

l'Innocence & placé le Mérite ! l'éclat de la plus

brillante grandeur , les titres les plus pompeux

r'ont rien de ſi fiateur. Vous reconnoiſſez , Mes

sieurs, à ces ſentimens, ceux de l'auguſte Protec

teur de cette Académie , il préfere l'exercice des

mouvemens que font naître en lui sa pieté & la

bonté de ſon cœur , au plaiſir de joüir du rang de

Premier Prince du Sang , ſon élevation ne le fiate

que par la liberté qu'elle lui donne de répandre plus

abondamment ſes bienfaits ; après avoir examiné

avec ſoin dans les Conſeils les moyens de procurer

le bien général de l'Etat, il ne néglige pas de deſ

cendre au détail des calamités des Provinces & des

familles même , pour les ſoulager dans leur infor

tune. Au milieu du tumulte qui ſemble entourer la

demeure des Grands , il a sçû ſe faire une retraite

pieuse , qui n'eſt acceſſible qu'à la vertu & aux

ſentimens qu'elle inspire. Son exemple nous aprend

que c'eſt à la Religion de régler nos mœurs ; & je

ne puis mieux terminer ce Discours moral , qu'en

disant qu'elle doit ſervir de guide à la raison hu

maine, toujours trop foible pour ſçavoir ſe con
- duire
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duire par elle-même. Les égaremens auxquels ſes

plus grands Hommes ont été ſujets, en ſont une

preuve. En effet , ſi chacun en particulier ſe fai

ſoit l'arbitre, ſe on ſon idée, de ce qui doit être

permis ou défendu, il s'enſuivroit un renverſement

preſque univerſel : on verroit ſouvent l'injuſtice

autorisée , les trahiſons justifiées & bien des cri

mes honorés du nom de vertu, ſi la Religion ne

donnoit pas les principes invariables ſur leſquels

nous devons faire le bien, fuir le mal, & assûrer

enfin notre véritable félicité.

: Le Samedi 13. Août, l'Académie Royale des

Sciences , élût le Comte de S. Florentin , Sécretai

re d'Etat , pour remplir la place d'Académicien

honoraire, vacante par la mort de M. le Peletier

Desforts. Le Samedi ſuivant , le Comte de Mau

repas , Miniſtre & Sécretaire d'Etat , écrivit à l'A- .

cadémie que le Roy avoit aprouvé cette Election.

Le Samedi 3.Septembre , à 9. heures du matin,

l'Académie Royale de Peinture & de Sculpture ,

tint une Aſſemblée génerale & extraordinaire , où

M. Orry , Miniſtre d'Etat, Contrôleur Géneral

des Finances , Vice-Protecteur , après avoir été

complimenté au nom de la Compagnie , par M.

Lépicié, Graveur du Roy , & Sécretaire de l'Aca

démie , fit la diſtribution des grands Prix ; ſçavoir,

Le premier de Sculpture , au ſieur Mignot.

, Le ſecond de Peinture, au ſieur Challes , & le

ſecond de Sculpture au ſieur Gaſpard A lam.

Enſuite ce Miniſtre diſtribua les petits Prix pous

le Deſſein.

E s T A M P E s N o U v E L ſ E s.

Il paroît deux très-belles Eſtampes en hauteur,

- de
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*de même grandeur, excellemment gravées par le

ſieur le Bas, chés lequel elles ſe trouvent, rua de

· la Harpe, vis à-vis la ruë Percée. -

La premiere, d'après Ph. Wauvermans, ſous le

· titre de Halte d'Officiers,où l'on voit dans un beau

| Payſage, quantité de Figures,de Chevaux &c. dé

diée à M. Joſeph-François Dufreſne, Conſeiller des

· Finances de S. A. S. & Elect. de Baviere.

La ſeconde , d'après C. Van-Falens, ſous le ti

· tre du Chaſſeur fortuné , Payſage d'une heureuſe

º compoſition , avec Figures , Chevaux , Chiens &.

t Gibier , un Chaſſeur aſſis auprès d'une aimable

Chaſſereſſe. Cette Eſtampe eſt dédiée au Comte

d'Egmont , Duc de Gueldre & de Julliers , Prince

" de Gavre & du S. Empire Romain, Grand d'Eſpa

gne de la premiere Claſſe & de la premiere Créa
tlOIl•

La Suite des Portraits des Grands-Hommes&

des Personnes Illuſtres dans les Arts & dans les

Sciences, continue de paroître avec ſuccès chés

· Odieuvre, Marchand d'Eſtampes, Quai de l'Ecole,

il vient de mettre en vente, toûjours de la même

· grandeur :

CrILLDERIc III. XXI. Roy de France , détrôné

· en 75 1. après huit ans de Regne , mort à l'Abbaye

de S. Bertin en 754 deſſiné par A. Boizot, & gra

' vé par J. G. Will. -

LoUIs EMMANUEL DE VALois, CoMTE D'ALETz,

| DUc D'ANGoULEME , Colonel de la Cavalerie le

gere, Gouverneur de Provence, né en 1596. mort

en 1 6s 5. gravé par Mellan. . -

ETIENNE PAsQUIER , Avocat Géneral à la Cham

| bre des Comptes, né à Paris en 1 528. mort le 31,

Août 1615.peint par A. D. & gravé par L. Gaultier.
*.

« • « M,.
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M. Marc-Antoine Eidous, ci-devant Ingénieut

des Camps & Armées du Roy d'Efpagne & de M.

le Prince de la Torrella, Ambaſſadeur du Roy des

deux Siciles à la Cour de France , avertit les Per

ſonnes qui ſouhaiteront d'aprendre les Mathémati

ques, les Fortifications & le Lavis des Plans, qu'il

· les montrera à celles qui voudront bien s'adreſſer

à lui, & que ſans les embarraſſer dans des ſubtili

tés inutiles, il les mettra en fort peu de tems en

état d'agir par eux-mêmes& de ſe paſſer de Maîtres

Sa demeure eſt au Fauxbourg S. Germain, Cour

du Dragon Ste Marguerite, chés le ſieur Chrétien,

Traiteur, à l'Hermitage.

M. Maſſotteau de S. Vincent, donne avis qu'il a

- chés lui, au College de Cambrai, au premier apar

tement, un Quart de Cercle qui porte plus de deux

pieds de Rayon , garni de ſes Lunettes pour re

garder dans le Ciel , propre à un Aſtronome ; le

quel eſt à vendre à bonne compoſition.

Le Sr Neilſon, Chirurgien Ecoſſois, reçû à S. Cô

me, pour la guériſon des Hernies ou Deſcentes,

traite ces Maladies avec beaucoup de ſuccès, par le

ſecours des Bandages Elaſtiques , qu'il a inventés

pour les Hommes, Femmes & Enfans. Ces Banda

- ges ſont fort aprouvés,non ſeulement parce qu'ils ſont

très-légers & commedes à porter, jour & nuit, mais

auſſi parce qu'ils ſont très-utiles par raport à leurs

reſſorts, qui compriment la partie malade, ferment

exactement l'ouverture qui a permis la Deſcente, &

réſiſtent aux impulſions que font les parties intérieu

res, ſoit à cheval ou à pied. En envoyant la meſu

re priſe ſur l'Os pubis, & marquant le côté mala

de, on eſt aſſûré de les avoir juſtes.

Il donne ſon Avis, & ſelon l'âge & le tempéra

- ment »
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ment, il prépare des Remedes q i lui ſont particu

liers , & convenables à ces Maladies. Il a auſſi in

venté des Bandages Elaſtiques très-légers, commo

des & néceſſaires à porter pendant les exercices

violens, pour ſe garantir des maux , & prévenir les

incommodités qui arrivent tous les jours.

Sa demeure eſt à Paris , ruë Dauphine, au Coq

d'or, au premier Apartement. Il ne reçoit point

de Lettres ſans que le port en ſoit payé.

On nous aſſûre que M. Chycoineau, Premier Mé

decin du Roy ,ayant vû la guériſon d'un grand

Prélat , qui avoit des Boutons Rougeurs & Dartres

au viſage depuis plus de huit ans, & ayant apris

d'ailleurs la guériſon de p uſieurs autres Perſonnes

conſidérables, par les Remedes compoſés & débités

par Mad. de Leſtrade depuis plus de 4o. ans, a

bien voulu, pour l'utilité & le ſoulagement du Pu

blic , donner ſon Aprobation pour les débiter.

Ces Remedes ſont une Eau pour la guériſon des

Dartres vives & farineuſes, Boutons , Rougeurs ,

Taches de rouſſeurs, & autres Maladies de la Peau.

Et un Baume blanc, en conſiſtance de Pommade, .

qui ôte les cavités & les rougeurs aprés la petite

vérole ; les taches jaunes & le hâle, unit & blanchit

le teint. * .

Ces Remedes ſe gardent tant que l'on veut, &

peuvent ſe tranſporter partout. Les Bouteilles de

cette Eau , ſont de 2.3. 4. 6. livres & au-deſſus ,

ſelon la grandeur. Les Pots de Baume blanc, ſont

de 3, livres 1o. ſols, & les demi Pots de une livre

cinq ſols. -

Mad de Leſtrade, demeure à Paris, ruë de la

Comédie Françoiſe, chés un Grainetier, au premier

Etage, il y a une Affiche au-deſſus de la porte.

Le Prélat dont on vient de parler, a gratifié la

D. de Leſtrade d'une Penſion ſa vie durant.
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-
M U s E T T E.

D Ans le fond d'un Bocage

J'ai vû le tendre Amour,

Qui tenoit ce langage

A Philis l'autre jour ;

Bergere ah ! quel dommage

Que vous ne sentiez pas

Ce que dans le Village

On sent pour vos apas.

#-

L'esclavage m'allarme ,

Répond-elle à l'inſtant ;

La liberté me charme,

·Et rien ne me plaît tant ;

Amour , ah ! quel dommags

Que mon fidele cœur

Devint l'heureux partage

De quelqu'Amant trompeur ;

#.

Que cette peur, Bergere,

Ne vous allarme pas ;

Dans la tendre carriere

Je conduirai vos pass
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-

L'Amant le moins fidele,

Pour vous sera constant ,

Si vous suivez , la Belle ,

Ce conseil important.

#.

Voici ce que demande

L'Art de fixer un cœur ;

Que la douceur s'entende

Avec votre rigueur ;

Flatez sans satisfaire

Les désirs qu'il fait voir,

Et faites qu'il espere ,

Sans remplir son espoir.

C HA N S ON E TT E.

V Enus sur la molle verdure

D'un jonc fraîchement amassé,

Reposoit sous la voûte obscure

· D'un Chevrefeüil entrelassé.
v,

#- | #

Le feüillage touffu d'un Hêtre

Couronnoit ce sombre Berceau ;.

Au pied de ce Trône champêtre

Serpentoit un profond Ruisseau.

" #e
Vénus
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Vénus dans son Cristal fidele

Plongeoit des regards satisfaits ;

Il présentoit à l'Immortelle

La vive Image de ses traits.

#.

Des Poissons la Troupe timide

Respecte le.divin Tableau ;

L'Habitant de la Rive humide

se cache & n'ose troubler l'eau.

#.

Le Tigre que la soif attire

Sur l'émail de ces bords fleuris ,

A pas suspendus se retire,

De tant de mterveilles surpris.

#e

Depuis le lever de l'Aurore,

L'Amour rôdoit dans ces Cantons,

Et n'avoit pû blesser encore

Que des Oiseaux & des Moutons.

#

Il démêle enfin la Déesse

Au travers du feüillage épais ;

Il prend son Arc, tire, & la blesse

Du plus meurtrier de ses Traits.

Perſ{de
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，

Perfide Enfant , s'écria-t'elle ,

D'où vient contre moi ta fureur ?

Je vous prenois pour Isabelle,

Dit l'Amour, pardonnez l'erreur.

") · Le Chevalier de S. Jorry.

***********************3

S P E C T A C L E S.

TRAGE D IE du College de Lo U 1s

- L E G R A N D.

L E 3. Août on représenta au College de

Louis le Grand, pour la diſtribution des

Prix fondés par Sa Majeſté, la Tragédie

d'Hermenigilde, par le P. Porée, de la Com

pagnie de Jesus. Cette Piéce emporta les

Suffrages de tous les Connoiſſeurs. L'inven

tion en parut neuve; l'intrigue intereſſante ;

la conduite réguliere; les ſituations touchan

tes ; les caractercs ſoûtenus; les ſentimens

exprimés avec cette force & cette délicateſſe

propres au célébre Auteur.

Nous nous bornerons à donner une idée

génerale du ſujet de cette Tragédie. Herme

nigilde,fils de Leovigilde, Roy des Gots, es

suya une rude perſécution pour la Foy Ca

tholique de la part de ſon Pere qui étoit

- - - Arien.
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Arien. Son zéle peu éclairé lui fit prendre

les armes pour la défense de ſa Réligion; il

demanda même du ſecours aux Grecs , dont

il fut trahi. Son Pere, devenu ſon vainqueur,

lui proposa de recevoir l'Euchariſtie de la

main d'un Evêque Arien ; ce qu'ayant refu

sé , il reçût la Couronne du Martyre.

# Le jeu des Acteurs fut excellent. M. Cayrel

joüa, avec beaucoup de ſentiment, le rôle

d'Hermenigilde ; on remarqua même qu'iI

hazardoit un genre de déclamation peu or

dinaire à ſon âge : il y réüſſit autant qu'il pou

voit l'esperer. M. de Coligny ſoûtint avec

force le Personnage de Leovigilde. M. du

Pleſſix Pegaſſe exécuta celui de Recarede,

frere du Martyr , avec une aimable naïveté.

M. de Soleinne ſe diſtingua dans celui de

Valamir , ancien Gouverneur du jeune Prin

ce. Mrs de Rieux , Bourdon , de Vildé, de

Morinville, de Fins , & du Felix , parta

gerent les aplaudiſſemens du Public.

| On donna pour Interméde le Monde Dé

masqué, Ballet Moral, dont le deſſein est de

montrer le Faux qui régne dans le Monde,

& qui est le principe de presque tous les

Vices, afin de le détruire , en le faisant con

noître. Dans un champ ſi vaſte on choisit ,

1°. Les faux Caracteres. 2°. Les fauſſes Ver

tus. 3". Les faux Talens. 4°. Les fauſſes Apa

rences. Entre les ſaux caracteres, on démas

·. - qua

i
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qua la fausse Simplicité , la fausse Bravou

re, la fausse Douceur. Parmi les fauſſes Ver

cus, on découvrit la fauſſe Pieté , la fauſſe

Liberalité, la fauſſe Amitié. Les faux Talens

résenterent la fauſſe Pelitique, la fauſſe Ha

§ , la fauſſe Politeſſe. Enfin, la fauſſe

Opulence, la fauſſe Indigence, la fauſſe Dou

leur ou le faux Deüil,furent les fauſſes Apa

rences auxquelles on ſe borna.

Le Spectacle fut gracieux & instructif,

les Danses variées & toujours aplaudies. On

peut dire que le Monde ſe vit, pour la pre

miere fois, démasquer avec plaisir. L'entrée

de Momus, devenu Maître à danser, picqua

beaucoup par la vivacité & par la ſingularité

du jeu. M. de Chabanon , éleve de Momus,

& M. Destouches , éleve de Terpsicore , s'y

distinguerent. Mrs de Rohan & de Crussol,

danserent avec la grace qui eſt née avec eux.

Mrs de Saint Chartre, de Morinville , de

Chateldon , de la Garaye, Laujon , Veyrier,

la Marteliere , de Fins, de Beaumont , de

Rochemore, de Casecastel, de.Colignon, de

Palis, Douet , du Mouchet, de Kerolain,

de Tinteniac, de Kennedy ;de Van asten,

mériterent les aplaudiſſemens du Public.

L'Aſſemblée fut des plus brillantes & des

· plus nombreuses ; S A. S. M. le Comte de

la Ma che , M. le Cardinal de Polignac ; M.

le Nonce , pluſieurs Princes, Prélats, & au

. * - · N · treS
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tres personnes de la premiere diſtinctionho

norerent le Spectacle de leur préſence.

M. Malter l'aîné, Compositeur des Dan

ses, ſoutint parfaitement la grande réputa

tion qu'il s'eſt juſtement acquise depuis plu

ſieurs années par les Ballets qu'il a fait exé

cuter , & qui l'ont fait regarder du Public

comme un homme dont le Talent eſt unique.

Le Spectacle finit, ſuivant la coûtume ,

par l'Eloge du Roy, prononcé par M. de

Rieux , avec beaucoup de dignité Rien ne

fait plus d'honneur au College de LouIs LE

GRAND que cet exercice qui a tous les ans un

nouvel éclat , & qui contribuë infiniment à

donner à la jeune Nobleſſe ces manieres ai

ſées & naturelles, qui font une partie des

charmes de la ſocieté civile.

Le Jeudi 11.Août, les Ecoliers du Col

lege Mazarin, représenterent ſur leur Théa

tre , à l'occaſion de la diſtribution des Prix,

deux Comédies, dont l'une a pour titre les

trois Freres, & l'autre l'Ecole des Petits-Maî

tres. Le Cardinal de Polignac, & beaucoup

de Personnes distinguées par leur naiſſance

& par leur érudition, y furent attirés par la

réüſſite qu'avoient eu les Piéces des années

précedentes. -

Ces deux dernieres furent précedées d'un

Prologue qui annonçoit la Piéce des Trois

- Freres

:
*.

:
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Freres , & qui rendoit en même tems rai

ſon des motifs qu'on avoit eus pour ne don

ner cette année que des Comédies. La Tra

gédie , disoit un des Personnages du Prolo

gue , est moins propre que la Comédie à for

mer le cœur de la Jeunesse , & d'ailleurs elle

ne peut être auſſi bien renduë par des Acteurs

qui sortent de l'enfance. Dans cet âge heureux

la nature ne peut , qu'avec peine, ſe parer des

faux brillans de l'Art. A l'égard de l'inſtruc

tion , la bonne Comédie , dont l'objet eſt de re

présenter naivement les actions des hommes, &

de faire la guerre aux vices, convient mieux

que la Tragédie à de jeunes gens qui vont en

trer dans le Monde. La Tragédietoujours dans

le merveilleux , paſſe, avec raison, chés les .

Ecoliers pour un effort de l'imagination, plùtôt

2ue pour l'imitation du vrai. Enfin,le Tragique,

•ui rarement daigne s'humaniser, ne peut au

'us qu'étonner la Jeuneſſe , le Comique seprête

-- alle, & l'inſtruit en la faisant rire. # ii .

- L E P R o L o G ù E fut prononcé par

Mrs Charles-Marin du Fresne. . } º . "

Michel-Joseph Mouret. .. · : ·

Jean-Louis Mercier. : º · · , ' ' t .

Joseph-François de Klinglin. .. | . '

| Voici le ſujet de la Comédie des Trois

-Freres. , , , , , , , il'º …. | . ::;

· : L'un de ces Freres eſt un Avare , laute

est un Prodigue, le dernier & leplus jeune

-

H eſt
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eſt Généreux. Le but de cette Piéce eſt de

prouver que la Générosité s'éloigne égale
ment des deux excès contraires. . -

P E R S O NN A G E S. M E S s I E U R S.

Argante , Avare, Frere Jean-Paul Monnerau de

" d'Ariſte & de Liſidor. Muſſoville.. .

Ariſte, Prodigue, Frere Charles-Marin du Freſ

* d'Argante & de Liſi- me. | -

Liſidor, Généreux, Fre- Vivant du Cros.

' re d'Argante & d'A- .. | | -

· riſte. .. : , '

Damis, Fils d'Argante. Alexandre-Geoffroy-Fau

· · · · · ". connier de Saint Briſ .

, : , s : º : aſoº : · · · ·

Scapin,Valet d'Argante. Charles-Franpois Paſſe

- - -- : | | rat. - · · |

L'Epîne, Valet d'Ariſte. François Moreau.

JDu Bois, Valet de Liſi- , Michel-Jeſeph Mouret.

， dor.. · · ， · · · · · · · · \ es-

Ruſtan , Marchand de Louis-Joseph Flavig s
* Chevaux. " . - : - - AN\*

M. Doucet, Maître Sel- Jean-Antoine le Be，

: liqr. \ ºs ' º § º ' : 7.$

• · • · •

Juif , Uſurier : \ Jean-Louis Mercier --

: Gette Piéce fut reçûë avec un aplaudiſſe

ment géneral. C'eſt une des dernieres qu'ait

composé l'Auteur. Quelque convaincu que

nous ſoyons de ſa modeſtie , nous ne pou

vons nous dispenser de dire en deux mots ,

pour lui rendre, auſſi bien qu'à fon Ouvra

ge, la juſtice qui leur eſt dûë, que l'exposi

tion de cette Comédie est très-claire, la

conduite parfaitement soûtenué, la Morale
-

- -

-!.

| --
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à l'abri de toute censure, & le Comique des

2 plus nobles & des plus piquants. L'Avare

& les autres Perſonnages de cette Piéce , ſont

| caracterisés par des traits ſi nouveaux, qu'ils

prouvent de reste qu'il s'en faut bien que les

Auteurs Comiques les avent tous épuisés.

Les jeunes gens qui la représenterent s'en ac

quitterent de façon à ne rien deſirer de plus,

même dans des personnes plus avancées en

âge. Il faut cependant avoüer que M. Mon

nereau, qui joüoit le Rôle de l'Avare , ſe

diſtingua par deſſus les autres.

Sujet de la Comédie del'Ecole des Petits-Maîtres.

Damis, Petit-Maître , donne dans les fo

lies qui ne ſont que trop communes aux

| rſonnes de ſon âge. Le dénoûment de

, re Piéce , prouve qu'on ne ſe répent ja

Pljus d'avoir été ſage. - - º

à ceersonnages de l'Ecole des Petits-Maîtres.

Ariſte, Pere de Damis. M. Charles - Marin du

* , . Freſne.

Damis , Petit - Maître , Vivant du Cros.

· Fils d'Ariſte. , . -

· Oronte , Vieillard , ami Michel-Joſeph Mouret.

d'Ariſte. -

'Leandre, Sécrétaire d'A- Alexandre-Geoffroi-Fau

riſte. . commier de S. Briffon.

Le Marquis de Grafi-, Jean-Paul Monnereau de

, gnac " * - * -- Muſſoville. - -

V. . H ij Valet
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Valet d'Ariſte. Farnçois Moreau.

Scapin, Valet de Damis. Charies - François Paſſe
7'4/.

Un Payſan. Louis-Joſeph Flavigny.

, Cette Piéce eſt un des premiers Ouvrages

de l'Auteur. C'eſt le même qui, les années

précédentes , donna ſur le même Théatre

Sigiſmond, Tragédie , les Captifs , Comédie,

Alceſte , Tragédie, le Danger des Richeſſes ,

Comédie Le Spectateur éclairé a retrouvé

avec plaiſir dans les Comédies de cette an

née, la pureté du style, & la fineſſe de com

position qu'il avoit tant admiré dans les pré

cédentes. La ſatisfaction qu'il en a témoi

gné par ſes aplaudiſſemens , prouve que les

Acteurs ſe ſont acquittés de leur Rôle,de fa

çon à ne point faire de tort à l'Ouvrage,

Nous croirions en faire à M. du Cros,en paſ

ſant ſous ſilence , que dans un Rôle difficile

& long, il a été géneralement goûté. i

P E R s IF LE's , Tragédie de 6o. Vers

en I V. Actes, par Personne. 174o.

A c TE v R S.

Persiflén . Helene,

Semiramis. Zoroastre.

Pompée. - . · OXiris.

Sardanapale. - -

La Scene eſt dans l'Univers,
r - L«
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Le Théatre repréſente un Clair de Lune.

A C T E I. Persiflés , Semiramis , Pom

pée , Sardanapale , Helene, Zoroastre,

Oziris. .

Persiflés.

Zoroaſtre.

Non ,

PHelene.

Quoi ?

Pompée.

Si,

Semiramis.

Comment ?

OXiris.

Ah !

Sardanapale.

Mais ,

Pompée.

- Car,

| Helene.

Pour ,

Persiflés.

- Enfin,

2Zoroastre. -

H iij Ache
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Achevez d'éclaircir,

Semiramis.

J'entends,

Pompée.

Quel grand dessein !

ACT E II. Persiflés , Semiramis , Zo

roaſtre , Pompée.

Persiflés.

Eh ! bien, cette faveur , dont les graces sinistres

De cent glaçons vivans ont été les Ministres,

Fatalement heureux, vaincus & couronnés,

Grands, soumis , furieux , morts avant d'être nés,

Ces Serpens élancés outrageant l'Atmosphére ,

Ont franchi des travers l'intrepide carriere.

Je vous l'avois promis, & l'Oracle interdit

Justifie en un jour ce qu'il n'a point pi édit.

Semiramis. . -

Il le faut avoüer ; par le Trône où j'aspire

Le songe de l'Egypte au Ciel ſe pouvoit lire,

Zoroast1e sçait trop . .. .

Zoroastre.

-- Instruit, mais aveuglé

Il a creusé, craint , crû , mais il n'a point tremblé.

Peut-être ... . .

Pompée.

- Et de quel droit ? -- • - )

- , - • Persiflés.
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Persiflés.

L'Enfer, les Dieux, la Terre

Des ombres & du jour entretiennent la guerre.

Mon bras, & j'en atteſte un Trône qui m'est dû,

A versé plus de sang qu'il n'en fut répandu.

2Zoroastre.

Eh bien ! allons au Temple , une ſi sainte chaîne

Versera dans nos cœurs ou l'amour ou la haine ;

Sardanapale entraîne Oziris avec nous.

Pompée, (après avoir réfléchi. ) --

Allons, ou n'allons pas ; -

Persiflés.

Nous y consentons tous. .

".

A CT E. I I I.

• Helene seule.

Catastrophe obligeante, entêtement docile !

Par quel art mon cœur balancé,

Va-t'il d'un spectacle inutile

Flater un Trône renversé ? - .

Toujours & jamais à moi-même,

De cette incartade suprême

Je me plais à nourrir le captieux détour.

Ah ! comment m'arracher à cet abîme extrême ?

Destin, vous vous taisez t faites parler l'Amour.

- - H iiij Qge
r,

v •
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Que me servira la contrainte -

D'un miracle aussi naturel ?

Que peut l'esperance ou la crainte .

, Que prévient un plaisir mortel ?

Heureuse ! & toutefois,c'eſt un autre,ou moi même,

De cette incartade suprême

Je me plais à nourrir le captieux détour.

Ah ! comment m'arracher à cet abîme extrême ?

Destin, vous vous taisez ! faites parler l'Amour.

A CTE IV. Persiflés, Zoroastre, Semi .

ramis , Helene, Oziris, Sardanapale ,

Pompée.

Persifiés.

O fortune ! ô revers !

Zoroaſtre.

O nouvelle funeſte !

Persiflés.

Vous sçavez . .. :

Zoroaſtre.

Non, Seigneur, & j'ignore le reſte,

Persiflés.

Eh bien ! aprenez donc ...

Semiramis.

Je l'avois préssenti.

Le
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Le sort ne prescrit rien, le sort s'eſt démenti.

Persiflés.

Mais enfin c'est un songe, & sa lumiere occulte....

Helene.

A peine du sommeil le paisible tumulte

Confondoit l'Univers, qu'un Monſtre inattendu

Découvre à mes regards un Phantôme étendu ;

Effrayans & fiateurs ses desseins me préparent,

De mon lit ébranlé les voutes se séparent ;

Agités de concert, leur art cimetrisé

En une vaste Mer l'ont métamorphosé.

Mon deſtin s'éclaircit, Seigneur, je me condamne.

Persiflés.

Nom , Madame , il est tems que ma vertu profane

D'ün vol ingénieux vers l'immortalité

Perce des lieux errans l'auguste obscurité ;

Le Heros se découvre, & d'un coup magnanime

Il se frape.]

J'épouse enfin la gloire, un Temple& votre eſtime.

Oziris.

O vertu !

Helene.

Quel revers !

Zoroaſtre.

'Eût-on dû l'esperer !

H v Sarda
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Sardanapale.

Car enfin . . .

- Pompée.

il est vrai.

Helene.

Peut-on trop l'admirer !

On emporte Persiflés.

: Fin de la Tragédie.

L'Académie Royale de Musique , qui

continuë toujours le Ballet des Fêtes Veni

tiennes, donna le 18, Septembre, unc nou

velle Pantomime dansée par le ſieur Rinaldi

Fossano & la Dle son épouse, à laquelle se

joignirent les meilleurs Sujets de l'Acadé

mie,pour remplir les differens caracteres qui

faisoient connoître le ſujet de la Pantomi

me, laquelle fut géneralement aplaudie.

".

Le 1o. Septembre, les Comédiens Fran

çois remirent au Théatre le Pré ugé à la Mo

de, Comédie en Vers & en cinq Actes de

M. de la Chaussée , qu'on a revûë avec plai

sir. Cette Piéce avoit été donnée pour la

premiere fois en Fevrier 1735. on peut en

voir l'extrait dans le Mercure d'Avril de la

même année, page 768.

Le 15. ils remirent aussi au Théatre la

-
Tragédie '

/
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Tragédie de Medée, de M. de Longepierre.

. Elle avoit été donnée dans ſa nouveauté en

Fevrier 1694. & la Dlle Champmeslé y

joüoit le principal Rôle. Cette Piéce ne fut

réprise qu'au mois de Septembre 1728. & la

Dlle Balicourt, retirée du Théatre depuis

quelques années, avoit rempli le même Rô

le de Mcdée avec beaucop de succès ; au

jourd'hui la Dlle Dumesnil remplace cette

derniere Actrice , & joüe le même Rôle

avec beaucoup d'aplaudissement.

+++++++++++++++++++++++++4,

| V E R S à Mlle Gaussin , au ſujet de la

Comédie du Fat Puni , où elle paroît ſur

la fin, déguisée en homme.

L * Autre jour admirant la ſotise imbecille

De ce Marquis fourbe, évanté, .

Dont, ſous le nom de Clorinville,

Tu démaſques ſi bien la ſotte vanité ,

- Je diſois tout bas en moi-même :

Ah ! ſi par un bonheur extrême

Elle eût voulu me faire un tour auſſi malin,-

A mon cœur tendre & plus ſincere

Sous cette forme ſinguliere

L'Amour eût fait trouver la charmante Gauſſin.

1 ° " ° _ ° D. de L. .

•- - º H vj Le
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Le premier Septembre, les Comédiens Ita

liens donnerent une Piéce nouvellejItalienne

en trois Actes , intitulée Arlequin Militaire.

Elle fut ſuivie d'un Divertiſſement , dans le

quel l'Arlequin Italien, à la tête d'une Com

pagnie de Dragons , leur fait faire l'Exercice

d'une maniere très-comique ; chaque Dra

gon, muni d'une bouteille de vin & d'une

taſſe , obéït , avec ces armes, au comman

dement du Capitaine.

Le 3. ils donnerent une petite Piéce nou

velle en Proſe & en un Acte, qui a pour

titre la Comédienne, laquelle n'ayant pas été

' goûtée du Public , n'a eu qu'une repréſen$ - 2 q P

tation. - -

Le 12. les mêmes Comédiens donnerent

une Pantomime nouvelle, danſée par la Dlle

Roland & par le ſieur Poitiers , nouveau

Danſeur, tous deux arrivés depuis peu de

Londres. Cette Danſeuſe avoit déja paru ſur

le même Théatre en 1732. avec aplaudiſſe

ment, & ne fait pas moins de plaiſir pré

ſentement, auſſi bien que le nouveau Dan

ſeur. Ces deux nouveaux Sujets ont été fort

aplaudis par de nombreuſes Aſſemblées.

Le 17. le fils de ce nouveau Danſeur, âgé

d'environ ſept ans, danſa ſeul à la fin du pre

mier Acte de la Piéce, une Entrée en Ar

lequin, ſur un air de Chaconne, avec toute

la grace & la juſteſſe imaginables & fort au

deſſus



& S E P T E M B R E. 1746: 2o9r

deſſus de ſon âge; il caracteriſa parfaitement

le perſonnage qu'il repréſentoit. Il danſa en

core une differente Entrée à la fin d'un autre

Acte & ſous un different perſonnage avec les

mêmes aplaudiſſemens.

Le 17. Septembre, l'Opera Comique don

na une petite Piéce nouvelle , d'un Acte,

ornée de Chants & de Danſes , qui a pour

titre les Jardins d' Hebé. Cette Piéce fut pré

cédée des Fêtes Villageoiſes, Ambigu comi

- que , avec des Intermédes dont on a déja

parlé , dans leſquels le ſieur Catolini , nou

vel Arlequin , & la Dlle ſon Epouſe , con

tinuent de joüer au gré du Public. -

ºiºiºiº kºººººººººº

NOUVELLES ETRANGERES.

R U s s 1 E.

C) N mande de Petersbourg, qu'il y arrivoit

tous les jours un grand nombre de Seigneurs

de diverſes Provinces de Moſcovie, leſquels y ſont

attirés par le deſir de voir les Fêtes que la Czarine

doit donner, à l'occaſion de la Naiſſance du Prince

ou de la Princeſſe , dont accouchera la Princeſſe

Anne de Meckelbourg , Epouſe du Prince Antoine

Ulrich de Beveren.

On a apris qu'il étoit ſurvenu quelques difficul

tés, par raport au Lieu où doit ſe faire l'échange
dc '
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de l'Ambaſſadeur du grand Seigneur & de celui de,

la Czarine ; que l'Ambaſſadeur Turc demandoit

que cet échange ſe fît dans la Plaine voiſine de .

Bender , & que le Géneral Romanzoff exigeoit

qu'il ne ſe fît que dans les environs de Kiow.

Les dernieres Lettres de Petersbourg , marquent

que la Princeſſe Anne de Meckelbourg , Epouſe

du Prince Antoine Ulrich de Beveren , étoit accou

chée d'un Prince.

à

A L L E M A G N E.

N mande de Vienne , que dès que la ſanté de

l'Ambaſſadeur du Grand Seigneur a été par

faitement rétablie , on a envoyé à Schwechadt M.

de Weber , Reférendaire du Conſeil de Guerre ,

pour convenir avec ce Miniſtre du jour auquel il

feroit ſon Entrée publique à Vienne , mais que l'Am

baſſadetir a fait naître de nouvelles difficultés au ſu

jet du cérémonial , & M. de Weber a été ebligé

de revenir en cette Ville ſans avoir rien réglé.

Le Marquis de Mirepoix , Ambaſſadeur du Roy

T. C. voyant que les offices de conciliation , aux

quels il ſe porteroit pour lever ces difficultés , ſe

roient agréables à l'Empereur , y a employé ſes

ſoins a ec tant de ſuccès, que l'Ambaſſadeur de Sa

Hauteſſe eſt demeuré d'accord de faire le 23. du

mois dernier ion Entrée , & de ſe canformer à ce

qui a été pratiqué par les autres Ambaſſadeurs du

Grand Seigneur. -

On a apris depuis que cet Ambaſſadeur fit le 23.

du mois paſſe ſon Entrée publique à Vienne, com

me il en étoit convenu , & que l'on obſerva l'or- .

dre ſuivant dans la mar. he,

Un détache nent d'un Régiment de Huſſards ;.

ſeize Dragons du Régiment d'Althan : ving Gre

nadiers

-

a

·

-4
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diers du Régiment des Gardes à pied ; pluſieurs

Chevaux de main des principaux Officiers des Ca

rabiniers ; les deux Compagnies des Carabiniers,

ayant leurs Officiers à leur tête ; deux Timbaliers,

fix Trompetes & un pareil nombre de Hautbois,

avec des habits de drap bleu galonnés d'argent; les.

Bourguemeſtres & les autres Magiſtrats , précédés

· des Huiſſiers ; le Corps de Ville , les Chevaux de

main du Prince d'Averſperg & du Comte de

Wurmbrand ; une troupe de Turcs , les Chevaux

que le Grand Seigneur envoye en préſent à l'Em

pereur , conduits chacun par deux Palefreniers ;

73. Officiers Allemands qui avoient été faits pri

ſonniers dans la derniere Guerre, & qui ont éte re

mis en liberté à l'occaſion de la Paix , 48. Chatirs

ou Valets de Pied de l'Ambaſſadeur ; douze

Chiaoux, ſept Agàs Turcs habillés d'une Etoffe de

ſoye verte à Fl urs d'Or , & tenant le Sabre à la

main ; deux autres Agas qui portoient des Queues

de Cheval ; l'Ecuyer & les Pages de l'Ambaſſa

deur-; 1 f. jeunes Turcs de diſtinction, vêtus mag

nifiquement ſur de très-beaux chevaux ; le Sé

cretaire & le Chancelier de l'Ambaflade ; douze

Chevaux de main de l'Ambaſſadeur ; ſon Selictar

Aga, précédé de ſix Pages & de deux Agas.

L'Ambaſl ideur étoit à cheval entre le Prince

d'Averſperg & le Comte de Wurmbrand , & il

étoit ſuivi de 36 de ſes Domeſtiques qui mar

choient deux à deux. La marche étoit fermée par

les Janiſſaires & les Spahis que le Grand Seigneur

lui a donn s pour ſa garde , & qui avoient à leur

tête pluſieurs Inſtrumens de Muſique guerriere.

Le Prince d'Averſperg & le Comte de Wurm- .

brand conduifirent l'Ambaſſadeur à l'Hôtel qui lui

avoit été préparé, & lorſqu'il y fut arrivé il y fut

complimenté de la part de leurs Majeſtés Impé

riales.. - L'àm- .
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· L'Ambaſſadeur du Grand Seigneur ſe rendit le 4.

de ce mois au Palais de la Favorite avec le même

cortege, dont il avoit été accompagné lorſqu'il fit

ſon Entrée à Vienne, & il eut ſa premiere Audience

Publique de l'Empereur. -

Le 29. du mois dernier , le Prince Electoral de

Saxe prit congé de leurs Majeſtés Imperiales, & il

reprit le 3 I. la route de Dreſde , où il a dû arriver

le 5. de ce mois.

L'Empereur lui a fait préſent d'un Diamant de

2oooo. florins , l'Imperatrice lui a donné une Can-.

ne dont la pomme eſt un Sphinx d'Or, qui porte

un Collier de fort beaux Brillans , & il a reçû de

l'Imperatrice Doüairiere une Tabatiere dont le deſ

ſus & la Cuvette ſont de deux Pierres précieuſes.

On a apris de Ratisbonne, du 27. du mois paſſé

que le College des Princes de l'Empire a accordé

une voix de plus dans la Diette au Roy de Dan

nemarck , comme Duc de Holſtein Gluckſtadt ,

& que cette affaire , qui a été agitée pendant près

d'un ſiécle , a été terminée dans une Aſſemblée

que les Miniſtres des Princes qui compoſent ce

College , tinrent le 13. du même mois.

I T A L I E. .

O N a reçû avis de Rome que le 2o. du mois paſſé, |

jour fixé pour le Couronnement du Pape , on .

diſtribua dans les Cours du Palais du Vatican, l'au

mône ordinaire d'un Jule par tête à près de 5oooo.

perſonnes qui ſe préſenterent pour la recevoir. On

publia l'après midi un Decret , par lequel Sa Sain

teté accordoit une Indulgence Pleniere à tous ceux

qui s'étant confeſſés & ayant communié, aſſiſte

roient le lendemain à la Meſſe qu'elle devoit célé

brer , ou qui recevroient ſa Bénédiction à la grande

Loge

A
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:

Loge du Portail de l'Egliſe de Saint Pierre.

Le 2 1 les Cardinaux ſe rendirent à la Sale des Pa

remens , ſuivant l'invitation du Premier Maître de

Cérémonies, & le Pape y étant arrivé avec un

nombreux cortege de Princes Romains, de Prélats,

& de Nobleſſe , Sa Sainteté fut revêtuë de ſes or

nemens Pontificaux par les deux plus anciens des

Cardinaux Diacres. Tout étant prêt pour la Céré

monie de Couronnement , la Proceſſion ſe mit en

marche. Les Prélats en Rochets & en Chapes vio

lettes étoient à la tête ; ils étoient ſuivis des Cardi

naux en Rochets & en Chapes rouges , & le Pape

étoit porté dans une chaiſe découverte. La Proceſ

fion, après être deſcendue par le grand Eſcalier de

Conſtantin, ſe rendit ſous le Portail de l'Egliſe de

S. Pierre qui étoit orné de tapiſſeries magnifiques :

le Pape s'y plaça ſur un Trône à côté de la Porte

Sainte, & les Cardinaux prirent leurs places ordi

naires. Le Cardinal Annibal Albani, Camerlingue

de la Sainte Egliſe, ſe tenant débout & découvert .

à la gauche du Trône, complimenta le Pape ſur

ſon Election, enſuite s'étant mis à genoux, il baiſa -

les pieds & la main droite de Sa Sainteté, après .

quoi il l'embraſſa , la priant de vouloir bien admet

tre au baiſement des pieds les Chanoines & les Of

ficiers de l'Egliſe de S. Pierre , Cérémonie qui ſe

fit pendant que les Cardinaux & les Prélats entre

rent proceſſionnellement dans l'Egliſe. Le Pape fut

porté enſuite dans la Chapelle de la Sainte Trînité,

où ayant quitté ſa Mitre, il fit ſa priere devant le

S. Sacrement. Après ſa priere, il alla à la Chapelle

Clementine, & les Cardinaux lui baiſerent la main,

ainſi que les Patriarches , les Archevêques, les

Evêques, les Princes du Soglio, les Conſervateurs

& le Prieur du Peuple Romain.

Cette Cérémonie finie, le Pape fut revêtu de ſa

- Chape
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Chape & de ſa Mitre de toile d'argent, & entonns

l'Office de Tierce, qui fut chanté par les Muſiciens

de la Chapelle Pontificale.*A la fin de cet Office ,

Sa Sainteté prit ſes Ornemens pour célébrer la Meſ

ſe, & pendant qu'Elle étoit en marche pour ſe ren

dre au Principal Autel , dit la Confeſſion des Apô

tres , un Maître des Cérémonies brûla des étoupes

par trois fois en chantant chaque fois . Pater Sančte,

ſic tranſit gloria mundi. Le Pape , après avoir dit

l'Introite , monta ſur ſon Trône, & les Cardinaux

vinrent à l'obédience , & baiſerent les pieds , les

genoux , la main & la joue de Sa Sainteté ; les

Archevêques & les Evêques lui baiſerent les pieds

& les genoux, & les Pénitenciers les pieds f ule

ment. Enſuite le Pape entonna le Gloria in Excel

ſis, après lequel il retourna à l'Autel pour achever
la Meſſe.

Lorſqu'elle fut finie, Sa Sainteté reçût du Cha

pitre de l'Egliſe de S. Pierre la retribution de 25.

Jules de Monnoye ancienne, & Elle fut portée à la

† Loge du Portail , où, pendant que les Mu

ciens chantoient l'Hymne , Corona, aurea ſuper

caput enus , on ôta la Mitre de Sa Sainteté , & le

premier Cardinal Diacre lui mit la Thiare ſur la

tête. Le Pape donna alors ſa Bénédiction au Peu

ple, au bruit d'une Salve génerale de l'Artillerie

du Château S. Ange, & au ſon de toutes les Clo

ches de la Ville. -

Les deux plus anciens Cardinaux Diacres publie

rent une Indulgence Pleniere en forme de Jubilé ,

& Sa Sainteté donna deux autres fois au Peuple ſa

Bénédiction Elle retourna enſui e à la Sale des

Paremeus, où elle fut complimentée ſur ſon Cou

ronnement par le Sacré College. Le ſoir, ainſi que

le lendemain, il y eut des illuminations & des feux

dans toute la Ville, & on tira la Girandole du
- Château S. Ange. Le
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Le Pape partit le 21. après midi du Palais du Va

tican , pour ſe rendre à celui de Monte Cavallo ,

l étant precéué de toute la Prélature & de la prin

cipaie Nobleſſe , à cheval, & ſuivi des deux Com

pagnies des Chevau-Legers & de celles des Cui

raſſiers : Sa Saintete avoit dans ſon caroſſe le Car

dinal Ruffo & le Cardinal Camerlingue.

On cépêcha le 2o. des Couriers à toutes les

Cours , pour leur donner part de l'Election du

Pape. - -

Le 25. Fête de S. Louis Roy de France , le Duc

de Saint Aignan , Ambaſſadeur de S. M. T. C. alla

en grand cortege à l'Egliſe dédiée à ce Saint,

dans laquelle les Cardinaux tinrent Chapelle ſui

vant l'uſage, & la Meſſe fut célébrée par l'Evêque
de Malthe. 9

Le Cardinal Alexandre Albani a obtenu la place

de Préfet de la Chapelle du Pape, & le Cardinal

Lantredini a été fait GEconome de la Banque & de

l'Hôpital du S. Eſprit. Sa Sainteté a diſpoſé de la

Charge de Ponent du Bon Gouvernement , en fa

veur de M. Caſtelli ; Elle a donné celles de Votant

& d'Au iteur de la Signature à Mrs Areſe & Conti,

celle de Conſulteur des Rites.à M. Erba , & une

de Camerier Secret participant au Grand Prieur

Antinori. Le Marquis Ottieri, Premier Ecuyer du

Pape , ayant demandé des Lettres de Veterance,

le Marquis | atiizi Montorio lui ſuccede dans cette

charge. M. Vinciguerra a été confirmé dans la

place de Chapelain Secret de Sa Sainteté , qui a

accordé à M. Clarelli le Canonicat de l'Egliſe de

S. Pierre, vacant par la mort de M. Albini. Ce

ſera le Prélat Merlini qui exercera par interim les

fonctions d'Auditeur du Pape, & le bruit court que

M. Giuſtiniani ſera Sous-Dataire à la Place de M.
Spannochi. r

· Ost
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- 'On a apris en dernier lieu de Rome que le Pape,

† des Cardinaux de Rohan & de Colo

nitz, ſe rendit le 28. du mois paſſé à l'Egliſe des

Religieux Auguſtins & que Sa Sainteté y celébra

la Meſſe, après laquelie Elle admit le Général

de l'Ordre & les autres Religieux de la Maiſon , à

lui baiſer les pieds.

Le lendemain , le Pape tint un Conſiſtoire , dans

lequel , après avoir remercié les Cardinaux de ſon

Election, il déclara Doyen du Sacré College & Vice

Chancelier de la Ste Egliſe le Cardinal Ruffo, qui

opta le titre d'Evêque d'Oſtie & de Velletri.

Le Cardinal Annibal Albani , Camerlingue , qui

eſt devenu Sous Doyen des Cardinaux , par la no

mination du Cardinal Ruffo au Decanat, n'ayant

point voulu accepter l'Evêché de Porto, Sa Sain

teté propoſa cet Evêché pour le Cardinal Pic de la

Mirandole, & le titre de S. Laurent in Lucina pour

le Cardinal Alberoni, Premier Cardinal Prêtre.

| Le Pape fit enſuite la cérémonie de donner le

Chapeau aux Cardinaux d'Auvergne, de Lamberg,

Valenti Gonzaga , & Stampa, qui allerent l'aprés

midi , ſuivant l'uſage , faire leurs prieres à la Baſi

lique de S. Pierre, & rendre viſite au Cardinal

Doyen.

Le Cardinal Corſini a préſenté au Pape un Je

ſuite Portugais, que le Roi de Portugal a chargé

de ſes affaires auprès du Saint Siége à la place du

Pere d'Evora, & cette commiſſion donnée à ce

Cardinal par S. M. Port fait conjecturer que le ti

tre de Protecteur des affaires Eccleſiaſtiques du

Royaume de Portugal lui eſt deſtiné. -

Sa Sainteté a établi deux Congrégations, l'une

compoſée des Cardinaux Alberoni, Cibo & Aldo

vrandi, pour réformer les abus qui ſe ſont intro

duits dans l'adminiſtration des revenus de la Cham

brc
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bre Apoſtolique , l'autre, compoſée des Cardinaux

Pic de la Mirandole , Belluga, & Lanfredini, la

quelle ſera chargée de faire des perquiſitions tou

chant les mœurs des Sujets qui ſeront nommés aux

Evêchés.

La Légation de Bologne a été donnée au Cardi

nal Alberoni , & il y a aparence que le Cardinal

Delci , qui a remis l'Archevêché de Ferrare, aura

celle de cette derniere Ville , où M. Berardi & l'A-

vocat Bonini doivent ſe rendre , le premier en qua

-lité de Commiſſaire de la Chambre Apoſtolique,

& 'c ſecond en qualité de Vice Commiſſaire.

Le 28. on inonda la Place Navone, & il y eut un

grand concours de Nobleſſe dans les Palais qui en

vironnent cette Place, particulierement dans celui

du Cardinal de Kohan , où le Chevalier de S.

Georges ſe trouva , ainſi que l'Ambaſſadeur de

S. M. T. C. dix-ſept Cardinaux & un grand nom

bre de Perſonnes de diſtinction.

F L o R E N c E,

C) N a apris par l'Equipage d'un Vaiſſeau qui

revient des Echelles du Levant, & qui eſt en

tré depuis peu dans le Port de Livourne, que le

changement de Grand Viſir n'avoit pû encore réta

blir la tranquillité à Conftantinople , & qu'on

croyoit que le Grand Seigneur ſeroit obligé de ſa

crifier le Chef des Eunuques au reſſentiment du

Peuple , qui eſt mécontent de l'uſage que ce Favo

· ri fait de ſon autorité., -

Selon les derniers avis reçûs de Florence, il y eut

| le 23. du mois dernier un violent† , pendant

lequel il tomba de la grêle d'une groſſeur extraor

dinaire. . · · · ,

· VENIs ta
: -- tº .. -- · •

,%-:

•
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V E N I s E.

- N aprend de Veniſe par l'Equipage d'un Va s

seau arrivé depuis peu des Echelles du Levant,

qu'un Armateur Catalan ayant attaqué dans les en

vions de l'Isle de Malthe un Bâtiment Algerien

u'il avoit pris pour Anglois, ſon Vaiſſeau avoit

été ſi endommagé par l'Artillerie du Corſaire , que

ne pouvant éviter de p rir, il avoit pris le parti

d'aller à l'abordage , que le combat avoit été très-.

vif et très-long, & que les Espagnols s'étoient ren

dus maîtres du Bâtiment ennemi, quoiqu'ils fuſſent

inférieurs de moitié en nombre à l'Equipage de ce

Vaiſſeau , ſur lequel il y avoit 4co. hommes.

N A P L E s.

E Traité que le Chevalier Finochietti étoit

chargé de négocier avec la Régence de Tripoli

eſt conclu, & il eſt parti depuis peu un Officier,

pour poter la ratification de ce Traité, ſigné par

le Roy.

Les difficultés qui retardent la concluſion de la

Paix entre S. M. & la Régence d'Alger , n'ont pû

· encore être levées, & le Dey paroît perſiſter dans la

réſolution de ne point conſentir à un accommode

ment , à moins qu'on n'accorde aux Algériens des

conditions aſſés avantageuſes pour les dédommager

de la perte qu'ils feront en n'attaquant plus les

· Vaiſſeaux Napolitains & Siciliens.

Le Gtand Seigneur informé des diſpoſitions du

· Dey & de la Régence d'Alger, leur a écrit deux

fois , pour les engager à ſe relâcher de leurs pré
{CI2t1OnS. - -

L'Ambaſſadeur de la Religion de Malthe a fait âu

, Miniſtere de la part de ſon Ordre, quelques repré

sentations

#
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sentations au ſujet de divers Articles du Traité que

, le Roy a conclu avec le G. S.

Le 5. du mois paſſé, les Seigneurs & les Dames

de la Cour reçûrent un ordre de la Sécretairerie

d'Etat, par lêquel il leur eſt enjoint de ſe rendre en

habits de Céremonie au Palais, cès que la Keine

ſentira les premieres douleurs de l'ac ouchement,

· & le Corps de Ville a reçû un pareil ordre. . ,

Le Nonce du Pape , l'Ambaſſadeur de France,

l'Envoyé du Roy de Pologne, Electeur de Saxe,

celui de la République de Hollande, & les autres

Miniſtres Etrangers, ont été invités le même jour

à ſe trouver aux couches de la Reine.

Le nouveau Régiment que S. M Sic. a réſolu de

les er, & qui portera le nom de Royal Corſe, ſera

composé de deux Bataillons. -

La place de Bibliothequaire de S M. a été accor

dée , avec une Penſion de 12co. Ducats , à Don

Mattheo Egizzio, cy devant Sécretaire d'Ambas

sade à la Ccur de France.

Sur les repréſentations de M. d'Egmond de

- yenbourg Envoyé Extraordinaire de la Républi

· que de Hollande, le Vaiſſeau Hollandois la Galere

d'Amſterdam , qu'un Armateur Eſpagnol avoit con

duit à Meſſine , a été relâché. . - -

La Reine fut ſaignée le 21. du mois paſſé par

précaution pour ſa groſſeſſe, & depuis qu'Elle eſt

dans ſon neuviéme mois , les Dames que leurs Em

· plois attachent à ſa Perſonne , couchent toutes les

nuits au Palais.

Le Roy de Pologne , Electeur de Saxe , lui a en

| voyé de magnifiques préſens, & le Roy ſe propoſe

de donner à cette Pºinceſſe après ſes couches une

Agrafe de Diamans d'un prix confiderable.

IsLE
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I s L E D E ' C o R s E.

N mande que le neveu du Baron de Neuhoff

O fut attaqué il y a quelque tems par un détache

ment des Troupes Françoiſes , que 1'on tua quel

ques-uns des Vagabonds de ſa Suite, entre autres

, un Chirurgien qui l'accompagnoit, & que l'on fit un

· priſonnier, qui prend le titre de ſon Ayde de Camp.

On a conduit à la Baſtie pluſieurs priſonniers de

Fiumorbo, parmi leſquels ſont deux femmes pa

rentes de quelques Bandits de l'Iſolacci, qui après

· s'être ſoûmis ſe ſont mis de nouveau à exercer leurs

brigandages. -

Le Marquis de Villemur a fait mener à Calvi

Don Joſeph Renucci, qui a été arrêté pour avoir

enrôlé des Corſes.

| On a apris depuis, que dans la rencontre qu'il y a

· eû entre un détachement des Troupes Françoiſes &

le neveu du Baron de Neuhoff, on a fait deux pri

ſonniers outre celui qui prend le titre d'Ayde de

Camp de cet Avanturier, & que pluſieurs perſon

nes chés leſquelles on a trouvé des Armes à feu, &

qu'on accuſe d'avoir conſervé des intelligences avec

- les Rebelles, ont été conduites à la Baſtie, où l'on

fit pendre le 16. du mois paſſé un jeune homme de

Lento, qui a été convaincu d'avoir eû part à plu

- ſieurs des vols des Bandits de l'Iſolacci. Un nommé

Capinero, de Fiumorbo, qui après s'être ſoûmis, a

, recommencé ſes brigandages avec quelques-uns de

ces Bandits, & qui a commis pluſieurs aſſaſſinats , a

- été condamné à être rompu vif, & il doit être exe

: cuté dans le Lieu de ſa naiſſance , pour intimider

: ſes Compatriotes. " . ,

Il eſt arrivé de Ziccaro à Ajaccio un détachement

des Troupes Françoiſes avec cin priſonniers , du

nombre deſquels ſont deux Eccleſiaſtiques qui ont

- . foirrni
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fourni des vivres au neveu du Baron de Neuhoff L'un

d'eux eſt neveu du Prévôt de Ziccaro, & il avoit été

banni de l'Isle. . ' -

On a apris en dernier lieu que le 2 5. du mois

· dernier, Fête de S. Louis , Roy de France, le Mar

, quis de Maillebois donna à la Baſtie un magnifique

repas, auquel M. Dominique M irie Spinola Com

miſlaire de la République de Genes, fut invité, &

pendant lequel on fit pluſieurs ſalves de l'Atillerie

de la Ville & des Châteaux , & que le Marquis de

Villemur, à l'occaſion de la meme Fête, donna un

Bal aux Dames de Calvi. "- -

E s P A G N E.

L Es Lettres de Madrid portent que toutes les

Troupes ſont en mouvement , & que l'on en

fait marcher la plus grande partie vers les Côtes du

Royaume d'Eſpagne, pour s'opoſer aux deſcentes

· que les Anglois pourroient tenter.

· Le bruit court qu'il y a 2 2oo. hommes de Trou

pes de débarquement ſur les Vaiſſeaux de l'Eſcadre,

commandée par le Vice-Amiral Don Rodrigue de

Torres, & que cette Eſcadre doit être jointe par

huit autres Vaiſſeaux de Guerre, qui ont été équi

pés à Cadix, à la Corogne & à Sant-Andero.

Les Armateurs Eſpagnols continuënt de faire

| ſouvent des priſes ſur les Anglois,& l'un d'eux a con

duit encore depuis peu à la Corogne un Bâtiment

de cette Nation , de 22. canons.

Le Vaiſſeau la Notre-Dame du Pilier, commandé

par le Capitaine Don Michel Manuel Santos entra

dans le Port de Marin, en Galice , avec une Priſe

Angloiſe qu'il a faite à la hauteur d'Oporto, qui

eſt eſtimé 4oooo. écus ; & l'Armateur Blaiſe Va

lino a conduit à la Corogne un autre Bâtiment

de la même Nation.

I GRANDE
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G R A N D E B R E T A G N E.

O N a apris de Londres, que le 25. du mois

paſſé, le Vaiſſeau le Parnaſſe arriva de l'A-

mérique à l'embouchure de la Tamiſe, ayant à

bord les priſonniers qui ont été faits ſur les Eſpa

gnols par les Armateurs de la Jamaïque ; que ces

priſonniers ont été conduits depuis à Londres , &

qu'ils ont été mis à la Tour avec les autres priſon

niers de leur Nation.

Un Convoi de Vaiſſeaux Marchands eft revenu.

d'Antigue, ſous l'eſcorte du Vaiſſeau de Guerre le

Rocbuck, qui a pris dans ſa route une Barque Eſpa

gnole de 13o. tonneaux.

Le Capitaine Wentworth avec une Chaloupe qui

n'étoit montée que de 17. hommes, s'eſt emparé

d'un Vaiſſeau Espagnol, à bord duquel il a trouvé

2ooo. Piéces de huit.

On a apris de Jerſey, † on y eſt dans des al

larmes continuelles à cauſe du grand nombre de

Barques Eſpagnoles qui croiſent dans les environs

de cette Isle. Auſſi-tôt qu'un Bâtiment Anglois pa

roît, il eſt chaſſé par cinq ou fix de ces Barques, ſur

chacune deſquelles il n'y a pas plus de 4o.hommes,

mais qui ayant 16. Rameurs de† côté, vont

ſi vîte, qu'elles ont abordé un Vaiſſeau, avant que

l'Equipage ait pû ſe préparer à ſe défendre. Elles ont
enlevé depuis peu deux Vaiſſeaux & deux Barques

· Le Vaiſſeau le Bien Venu, qui alloit de Genes en

Irlande, & le Basbord, qui revenoit de la nouvelle

Angleterre, ont auſſi été pris par les Eſpagnols.

On mande de la Caroline, qu'une partie de la

Garniſon du Fort Saint Auguſtin, ayant fait une ſor

tie, avoit attaqué un détachement des Troupes du

Géneral Oglethorpe, dont il y avoit eû 9o, hom

mes de tués, -

3
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On a apris depuis de Lon res, qu'un Armateur

Eſpagnol s eſt emparé du Vaiſſeau les Deux Sœurs,

commandé par le Capi,aine Burſell.

Selon les derniers avis reçus de la Caroline, le

Gouverneur du Fort S. Auguſtin fit le 26 du mois

de Juin dernier une ſeconde ſortie , dans laquelle

il tailla en piéces I 3o. hommes des Troupes du Gé -

neral Oglethorpe. - -

Les Commiſſaires de l'Amirauté ayant prié la So

cieté Royale & le College des Médecins, d'exami

ner ſi l'on pouvoit eſperer de préſerver les Matelots

du ſcorbut, en mettant du Vitriol dans l'eau qu'on

leur donne à boire & ſi l'on n'avoit point à crain

dre quelque inconvénient de cet uſage, la Societé

Royale & le College des Médecins ont décidé qu'il

ne pouvoit être que ſalutaire.

Trois Vaiſſeaux ont été pris par un Armateur Es -

pagnol , qui n'eſt ſorti de S. Sébaſtien qu'à la fin du
mois dernier. N.

On a reçû avis de la nouvelle Georgie, que le

Géneral Oglethorpe, malgré les avantages rempor

tés ſur ſes Troupes par la Garniſon de S. Auguſtin,

continuoit d'aſſieger ce Fort,& qu'il esperoit de s'en

rendre maître: - -

-- H o L L A N D E E T PA r s-BAs,

O N aprend de la Haye, que les Etats Géneraux

ont renouvellé la défenſe de faire ſortir des

bleds de ce Pays, & qu'ils ont fait publier un Edit

pour empêcher de diſtiller des Eaux de Vie de grains

pendant l'eſpace de trois mois, dans le Pays d'au

delà de la Meuſe. -

On mande de Bruxelles, que M. Tempi, Arche

vêque de Nicomédie , Nonce du Pape , fit placer le

1o. de ce mois les Armes de Benoit XlV. ſur la

I ij porte
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porte de ſon Hôtel , que le ſoir, il fit tirer un Feu

d'artifice, & que ſon Hôtel fut illuminé de Flam

beaux de cire blanche.

## ### # # # # # # # # # ###

· MORT DES PArS ETRANGERS.

D On Joſeph de Souſa de Caſtellobranco, ancien

Evêque de Funchal, mourut à Lisbonne le 29.

Juillet dernier, dans la 85. année de ſon âge, Il

étoit Chanoine de l'Egliſe Cathédrale de Leiria, Dé

puté du S. Office & Inquiſiteur de Coïmbre & d'E-

vora , lorſqu'il fut nommé en 1697. par le feu koy

de Portugal à l'Evêché de Funchal, dont il s'eſt dé

mis en 1721. C'étoit un Prélat recommandable par

ſes vertus & par ſa ſcience, & il eſt extrêmément

regretté des pauvres, auxquels il faisoit de grandes

charités.

33333333334 3333333333444

F R A N C E.

| NouvELLEs DE LA CovR, DE PARIs , &c;

E 28. Août, le Roy & Monſeigneur le Dau

phin , ſignerent au Contrat de Mariage de M.

le Baſtier, le fils , Concierge en ſurvivance du Châ

teau de la Meute, & Huiſſier de la Chambre de

S. M. lequel épouſa le 3o. du même mois la Dlle

Hollande, fille du Concierge du Château de Marly.
-

| EPI
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E P I T H A L A M E.

L'Hymen & l'Amour parlent à la Mariée.

N Ous, Dieu de l'Hymenée , & Nous,Dieu de

Cythere, .

Dont l'accord pouvoit seul fiéchir votre rigueur,

Pour nous mieux attacher à votre Char vainqueur ,

De la Guerre entre nous, helas ! trop ordinaire,

Promettons, jeune Eglé, d'éteindre la fureur. .

De nos vœux en votre faveur ,

Prémices d'une Paix ſincere,

Agréez ce Tribut offert par la Candeur.

De votre heureux Epoux que la constante ardeur

Soit un nouveau garant de votre Don de plaire,

Qu'au gré de votre esprit,commé de votre cœur,

De ſes soins empressés la grace & la douceur

Répondent aux attraits de votre caractere !

Qu'il comble enfin votre bonheur,

Que sans lui desormais nous ne pouvons plus faire !

/

Le 3o. Août, le Roy arriva à cheval à Choisy

vers les ſept heures du ſoir accompagné de pluſieurs

Seigneurs , après avoir chaſſé !'après midi dans la
Plaine de Montrouge S M. aila voir , d'abord

après ſon arrivée, les nouveaux apartemens qu'elle

a ordonné dans la Galerie du Château.

Le 3 1. le Roy alla, ſur le midi , voir la grande

Fregate, dont la Ville lui a fait préſent, que l'on
- I iij aVOlt
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avoit parée de tous ſes ornemens, & paſſa enſuite

l'eau dans ia petite Gondole bleüe avec les Dames

& Seigneurs de ſa Cour. S. M ſe rendit après en

caroſſe , à la Forêt de Senar , où elle chaſſa & prit

un Cerf avec ſes petits Chiens,& retourna à Choisy

vers les ſept heures du ſoir.

· Le premier Septembre, le Roy alla à la même

Forêt pour y chaſſer avec ſes grands Chiens, & prit

encore un Cerf. .

Le 2. S. M chaſſa aux Perdreaux & aux Lievres

dans la Plaine de Creteil & y tua 1 14. pieces de

Gibier. Le Roy alla d'abord vers un Hameau apellé

Mesly paſſa par Creteil pour aller à Maisons, d'où

S. M: retourna à Choisy ſur le ſoir , une grande par

tie des Seigneurs de ſa ſuite chaſſerent du côté de

Villeneuve S. Georges, au-deſſous de Limay , Va

lenton et Brevanes. Les Dames ne furent point de

cette chaſſe. -

Le 3 Septembre , le Roy ſe rendit encore avec

les Dames et les mêmes Seigneurs, à la Forêt de

Senar où S. M prit deux Cerfs.

Le 4 S. M. ne ſortit pas de Choisy, pour joüir

du plaiſir de la promenade dans ſon Parc, et alla

enſuite à pied, accompagné de pluſieurs Seigneurs,

à Vêpres et au Salut à la§ de Choisy,

Le 5. le Roy partit à midy, après avoir paſſé l'eau

· avec les Dames et Seigneurs de ſa ſuite , pour aller

chasser dans la Forêt de Senar, où il prit un Cerf,

que S. M. courut pendant près de cinq heures et

qui lui donna beaucoup de plaiſir.Une heure après

le départ du Roy , on fit remonter ſa grande Fre

gate, dans laquelle on avoit dressé une table de
24 couverts, tandis que la Gondole bleuë, les

quatre autres Gondoles et quelques petits Bateaux

allerent attendre le Roy à Soisy ſous Etioles, où

après la chasse, le Roy arriva , et entra vers les

- - v - ſept

-
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fept heures dans la Fregate, ſur laquelle on ſervit

un magnifique repas ; on mit en même tems la

Fregate au fil de l'eau pour arriver à Châtillon , où

l'on ſervit au Roy le gibier qu'on y avoit fait pré

parer ; l'entremets ne fut ſervi qu'à Villeneuve S.

Georges. On continua la route juſqu'à Choisy, oû

S. M. arriva à onze heures, avant même que le

ſoupé fût fini. On mit auſſi tôt la Fregate à l'an

cre, d'où le Roy ne ſortit qu'une heure après. L'eſ

calier par où le Roy remonta dans ſon Parc , toute

la Terrasse qui borde la Riviere et qui fait face au

. Château, et celle qui est au - dessous des Aparte

mens, étoient illuminés par un très-grand nombre

dé Terrines : la Fregate & les autres Gondoles

étoient auſſi extraordinairement éclairées , &

Produiſoient un bel effet. Les bords de la Ri

viere près des Villages circonvoiſins, qui étoient

ſur la Route du Roy , étoient couverts d'un nom

, bre infini de Peuple , qui faiſoit retentir l'air des

cris de V1vE LE Roy ; auxquels on répondoit éga

lement de la Fregate où S. M. étoit, & des autres

Gondoles. - -

Au reſte , ce repas fut ſervi avec tout l'ordre &

la magnificence poſſible, par les ſoins du Comte de

Coigny , Gouverneur du Château de Choisy le

quel n'a rien épargné, dans cette occaſion, pour

, Procurer au Roy le plaiſir d'une Fête brillante. M.

Gabrie, le fils, Architecte du Roy & Contrôleur

des Bâtimens & Jardins de Choisy, avoit été char

gé de l'arrangement de cette ingénieuse Fête, s'é-

tant donné tous les mouvemens néceſſaires afin

que rien n'y manquât. S M. a eu la bonté de té

. moigner qu'elle en étoit très-ſatisfaite. -

Le Roy ordonna, après être rentré dans le Parc#

qu'on ne derangeât rien dans la Fregate pour avoi

encore le plaiſir de voir l'illumination , dont le

I iiij coup



21 1o M ER CURE DE FRAN C E

- coup d'œil étoit des plus agréables. Sa M. reſta en

core une demi heure ſur la Terraſſe , & partit à

une heure après minuit pour ſe rendre à Verſailles

avec tous les Seigneurs & Dames qui l'avoient ac

compagné. -

Le 9. le Roy retourna à Choisy pour y paſſer en

core quelques jours , & prit le 1o. & le 12. le di

vertiſſement de la chaſſe dans la Forêt de Senar.

Le 13 S. M. alla , l'après midi, chés le Maré

chal de Coigny, voir la belle Maiſon qu'il a ache

tée depuis peu.

Le Roy alla chaſſer dans la même Forêt le 14.

& revint #. Soisy ſous Etioles dans ſa grande Fregate

avec les Princes , Princeſſes, Seigneurs & Dames

de la Cour qui l'avoient accompagné , S. M. ſoupa

dans la Fregate , retourna enſuite à Choisy & par

tit immédiatement après pour aller coucher à Ver

ſailles. --

Le 18. le Roy en partit, prenant la route de Pa

ris. S. M. paſſa par la ruë de Vaugirard , où le Pre

vôt des Marchands, les Echevins , le Corps de

Ville, le Colonel à la tête de ſes Gardes , eurent

l'honneur de rendre leurs reſpects au Roy , qui

paſſa enſuite par l'Eſ}rapade, deyant la Maiſon de

la Doctrine Chrétienne , & deſcendit vers la Ri

viere , d'où S M. ſe rendit à Ivry chés M. le Pre

mier, où elle ſoupa. & alla coucher à Choisy.

Le lendemain , le Roy chassa dans la Foret de

Senar & ſe rendit enſuite à la gueuë en Brie chés

| le Prince de Dombes, où S. M. ſoupa, & retourna

| coucher à Choisy. Il y avoit ſur le chemin une

grande quantité de terrines pour éclairer la route

par où le Roy devoit paſſer.

Le 2o. Monſeigneur le Dauphin arriva à Choisy

pour ſaluer le Roy, qui monta , peu de tems après

avec ce Prince, dans ſa Gondole bleuerºº #
r
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ſer la Riviere , & après le départ de S. M pour la

chaſſe, Monſeigneur le Dauphin retourna à Choisy .

où il ſe promena long tems dans le Parc. Il vit

enſuite les nouveaux apartemens, & à l'iſſuë du

dîné , ce Prince partit pour ſe rendre à Fontaine

bleau. -

Le 22. le Roy paſſa encore la Riviere dans ſa

Gondole à onze heures du matin pour aller chaſſer

dans la Forêt de Senar , d'où S. M. alla ſouper &

coucher chés le Duc de Villeroy , & le lende

main à Fontainebleau

- Le matin du 23. M. le Cardinal de Fleury, qui

avoit couché à Villejuif, arriva à Choisy ſur les

neuf heures. Il y fut reçû par le Comte de Coigny

qui étoit accompagné de M. Gabriel , & fut con

duit dans les Apartemens, dans les nouveanx Bâ

timens, & enſuite dans le Parc. S. E. en parut ex

tremément ſatisfaite , & partit ſur les dix heures

pour ſe rendre à Athye chés la Maréchale de Vil

lars , où elle devoit dîner , ſouper et coucher , &

partir le lendemain pour Fontaineb eau.

Le 3 r. Août , la Reine arriva entre ſix & ſept

heures du ſoir à Bagnolet. Peu de tems après S.

M. alla ſe promener en caleche, dans les Jardins,

accompagnée ſeulement de S. A. R. Madame la

Ducheſſe d'Orleans, ſuivie dans d'autres caleches,

des Dames de ſa Cour Au retour de cette pro

menade , & vers les huit heures , la Reine et S.

A R. reſterent ſeules juſqu'à l'heure du ſoupé.

On ſe mit à table vers les dix hcures. La table

étoit de vingt couverts, & fut ſervie avec toute la .

délicateſſe , la profuſion & tout l'ordre poſſible

Mais rien ne pouvoit egal r la beauté & la déli

cateſſe du fru t. Le milieu de la table repréſentoit

un vrai & magnifique Parterre de toutes ſortes de

fleurs , repréſentées en ſucre , avec un artifice
I v mer
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merveilleux. La Reine , à l'iſſuë du ſouper, s'a-

musa à joüer, ce qui dura jusqu'à près de trois

heures du matin, qu'elle monta en caroſſe pour

retourner à Verſailles, en marquant à S. A. R de

la maniere la plus gracieuſe , une entiere & par

faite ſatisfaction.

Le premier de ce mois, on célébra avec les cé

rémonies accoûtumées dans l'Eglise de l'Abbaye

Royale de S. Denis, le Service ſolemnel qui s'y

fait tous les ans pour le repos de l'ame du feu Ro

Louis XIV. & l'Évêque de Toulon y officia ponti

ficalement. Le Prince de Dombes, le Comte d'Eu,

le Duc de Penthievre & pluſieurs Seigneurs de la

Cour, y aſſiſterent.

Le 2. le Roy quitta le deüil que S. M. avoit pris

le 12. du mois dernier pour la mort de la Reine

premiere Doüairiere d'Eſpagne.

Le s. Fête de la Nativité de la Ste vierge, le

Roy & la Reine entendirent la Meſſe dans la Cha

pelle du Château de Verſailles, & l'après midi leurs

Majeſtés aſſiſterent aux Vêpres, qui furent chan

tées par la Muſique.

Le même jour , la Reine communia par les

mains du Cardinal de Fleury, ſon Grand Aumônier.

Le Roy a nommé Intendant du Dauphiné M.

Bertier de Sauvigny , Maître des Requêtes, lequel

eſt remplacé dans l'Intendance de la Généralité de

Moulins, par M. de la Porte, Maîtredes Requêtes.

Le 3. Septembre, on célébra dans l'Egliſe de

Notre Dame, un Service Solemnel pour le repos

de l'ame du Comte du Luc, Frere de l'Archevêque

de
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de Paris. Toute l'Aſſemblée du Clergé, les Com

munautés Séculieres & Régulieres, & pluſieurs Sei

gneurs & Dames y aſſiſterent. Le Marquis du Luc

en fit les honneurs. -

Le 4. de ce mois, M. de Lezze , Ambaſſadeur

ordinaire de la République de Veniſe, fit ſon En

trée publique en cette Ville. Le Maréchal d'Asfeld

& le Chevalier de Saintot , Introducteur des Am

baſſadeurs , allerent le prendre dans les Caroſſes

du Roy & de la Reine au Couvent de Picpus, d'où

la marche ſe fit en cet ordre.

Le caroſſe de l'Introducteur ; celui du Maréchal

d'Asfeld ; un Suiſſe de l'Ambaſſadeur, à cheval ;

ſa livrée à pied ; huit de ſes Officiers , à cheval ;

ſix chevaux de main de l'Ambaſſadeur ; ſon Ecuyer

& ſix Pages, à cheval; le caroſſe du Roy, aux cô

tés duquel marchoient la livrée du Maréchal d'As

feld & celle du Chevalier de Saintot ; le caroſſe de

la Reine ; celui de Madame la Ducheſſe d'Orleans ;

ceux du Duc d'Orleans , du Duc de Chartres, de

la Ducheſſe de Bourbon, premiere Doüairiere, de

la Ducheſſe de Bourbon ,§ Doüairiere, du

Comte de Clermont, de la Princeſſe de Conty,

du Prince de Conty, de la Ducheſſe du Maine, du

Prince de Dombes, du Comte d'Eu, de la Com

reſſe de Toulouſe, du Duc de Penthievre : celui

de M. Amelot, Miniſtre & Sécretaire d'Etat, ayant

le département des Affaires Etrangeres, & à une

diſtance de trente à quarante pas, les quatre ca

roſſes de l'Ambaſſadeur, à la tête deſquels étoit

un Suisse. -

Après que l'Ambaſſadeur fut arrivé à ſon Hôtel,

il fut complimenté de la part du Roy , par le Duc

de la Tremoille , Premier Gentilhomme de la

Chambre ; de la part de la Reine, par le º#
I vj C
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de Teſſé , ſon Premier Ecuyer , & de la part de

| Madame la Ducheſſe d'Orleans , par le Marquis de

| Crevecœur, Premier Ecuyer de Son Alteſſe Royale

Le 6.le Comte de Brionne & le Chevalier de Sain

tot , Introducteur des Ambaſſadeurs, allerent pren

dre l'Ambaſſadeur en ſon Hôtel dans les Caroſſes

du Roi & de la Reine, & ils le conduiſirent à Ver

ſailles, où il eut ſa premiere Audience publique du

Roy. Il tiouva à ſon paſſage dans l'avant cour du

| Château , les Compagnies des Gardes Françoiſes &

Suiſſes ſous les armes, les Tambours apellant ; dans

la cour, les Gardes de la Porte & ceux de la Pré

vôté , à leurs poſtes ord naires, & ſur l'eſcalier les

Cent Suisses en habits de cérémonie , la hallebarde

à la main. Il fut reçû en dedans de la Sale des Gar

des par le Duc de Villeroy , Capitaine des Gardes

du Corps, qui étoient en haye & ſous les armes.

Après l'Audience du Roy, l'Ambassadeur fut con

duit à celles de la Reine & de Monſeigneur le Dau

phin par le Comte de Brionne & par le Chevalier

de Saintot , & à celle de Meſdames de France par

le Chevalier de Saintot. Il alla en robe à ces Au

diences, ſuivant l'uſage des Ambassadeurs de Ve

niſe, & après avoir été traité par les Officiers du

Roy , il fut rcconduit à Paris par le Chevalier de

Saintot, Introducteur des Ambassadeurs, dans les

Carosses de leurs Majeſtés, avec les cérémonies

accoûtumées.

B E N E F / C E S D O N7 N7 E° S.

L E Roy a nommé le Cardinal de Tencin à l'Ar

chevé hé de Lyon ; l'Abbé Fouquet, ancien

Agent c éneral du Clergé, à l'Archevêché d'Em

brun, qu'avoit ce Cardinal ; l'Abbé d'Hugues, Vi

caire Géne.al de l'Archevêché d'Embrun , a†
C
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ché de Nevers, & l'Abbé de Beaupoil de S. Aulai
re, Vicaire G neral de l'Evêché de Perigueux, à

l'Evêché de Tarbes. -

S. M. a accordé l'Abbaye de Bolbonne, Ordre

de Cîteaux, Diocèſe de Mirepoix, à l'Evêque de
· Montpellier , celle du Relecq, même Ordre, D. de

S. Pol de Leon, à l'Abbé du Vivier de Lanſac , an

cien Agent Géneral du Clergé , celle de S. Sauveur

le Vicomte , O. de S. Benoît , D. de Coutances , à

l'Abbé de Leon , celle d'Eſſey, même Ordre, Dio

cèſe d'Agen, à l'Abbé d'Eſpalunque, Vicaire Géne

ral de l'Évêché de Leſcar , celle de Hambies , mê

me Ordre, D. de Coutances, à l'Abbé de Pontac,

Aumônier de la Reine , celle de Chaage, Ordre de

S. Aug. D. & Ville de Meaux, à l'Abbé de Polas

tron; celle de Treport, Ordre de S. Benoît, D. de

Roiien, à l'Abbé de S. Pierre, Archidiacre de Roiien;

celle des Eſchalis, O. de C. D. de Sens , a l'Abbé

de Coriolis , celle de S. Martin des Airs, O. de S.

Aug. D. de Troyes, à l'Abbé de Macheco de Pre

meaux, celle de S. Polycarpe, O. de S. Benoît, D. de

Narbonne , a l'Abbé du Prat , Vicaire Géneral de

l'Evêché de Montpellier , elle de S. Hilaire de la

Celle, O. de S. Aug. D. de Poitiers, à l'Abbé d'A-

rimont de Bonlieu , celle d'Aubepierre, O. de C. D.

de Limoges, à l'Abbé de S. Sauveur, Vicaire Gé-.

neral de l'Evêché de Mende , celle de S. Genou de

l'Etrée, O. de S. Benoît, D. de Limoges, à l'Abbé

de Grosbois, Doyen de la Ste Chapelle de Dijon, &

Elû des Etats de Bourgogne , celle de S. Thibery ,

O. de S. Benoît, D. d'Agde, à l'Abbé de Crillon ;

· celle de Pontifroy , O. de C. D. & Ville de Metz,

à l'Abbé de Gouyon de Launay-Commats; l'Abbaye

Réguliere de l'Étoile, O. de C. D. de Poitiers, à

Dom de Tilly.

· Le Prieuré de S. Etienne de Monnais , Ordre de

Grammont,
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Grammont, D. d'Angers, à l'Abbé de Cherlté de la

Verderie; celui de S. Jean de Colle, O. S. Au. D. de

Perigueux, à l'Abbé de Laſtours , celui de la Blou

tiere, O. de S. Benoît, D. de Coutances, à l'Abbé

de Voiſenon, Doyen du Chapitre de l'Egliſe Cathé

drale de Boulogne ; celui de la Ste Trinité de Fou

geres, D. de Rennes, à l'Abbé d'Eſtrées ; celui de

Montjean, D. d'Angers, à l'Abbé le Rouge , Syn

dic de la Faculté de Théologie & Chapelain de la

Reine ; celui de Notre-Dame de Treiſevents, D. de

la Rochelle , à l'Abbé de Catron , celui de S. Sym

phorien de Martigny, D. de Rennes, à l'Abbé de

Borſat du Sellier, Chapelain de la Reine ; celui de

Notre-Dame de Cernay, D. de Poitiers, à l'Abbé

Doré, & celui de S.Denis de Pille, D. de Bordeaux,

à l'Abbé de Guyonnet de Montbalen

Le 27. Août dernier, il y eut Concert chés la

Reine; M. de Blamont, Sur-Intendant de la Muſique

du Roy, fit chanter l'Opera d' Amadis de Gaule ,

qu'on continua le 29. & le 3. Septembre ; les Prin

cipaux Perſonnages furent remplis par les Dlles Ro

mainville, Huguenot, Deschamps, Mathieu & Dai

† , & par les Srs Dangerville, Godoneche,

u Bourg & le Begue. -

Le 5 , on concerta l'Opera de Thetis & Pelée. Les

Rôles furent replis par les mêmes Sujets qu'on vient

de nommer, & par le Sr Poiriers,tous de la Muſi

que du Roy.

Le 14. & le 19. la Reine entendit l'Opera de Per

sée, dont l'exécution fit beaucoup de plaiſir à S. M.

Les premiers Rôles furent chantés par les mêmes

Sujets, & par les Srs Richer & Jelyot.

· Le 8. septembre, Fête de la Nativité de la Vier

ge , on chanta au Concert Spirituel du Château des

Tuilleries

-4
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Tuilleries le Motet Dominus regnavit, lequel avoit

été chanté ci-devant au Concert de la Reine ; il a

été mis en Muſique par M. de Villeneuve, ſur la

Verſion en Vers François de M. l'Abbé Pellegrin, ce

Motet fut ſuivi d'un autre Jubilate, & c. de la com

· poſition de M. de MondonvilIe ; on exécuta enſui

· te deux Concerto, joués ſur la Flute & le Violon par

les Srs Guignon & Blavet ; & on termina le Concert

par le Te Deum de M. de la Lande.

L'expoſition des Tableaux, Sculptures, Gravû

res , Desseins & autres Ouvrages de l'Académie

| Royale de Peinture et Sculpture , établie à Paris

ſous la Protection du Roy , a commeucé le 22

Août dernier, et a duré juſques et compris le 15 .

de ce mois , dans le grand Salon , du Lou

vre. Cette expoſition avoit été ordonnée , ſelon

l'intention du Roy, par M. Orry , Miniſtre d'Etat,

Contrôleur Géneral des Finances, Directeur Gé

neral des Bâtimens, Jardins, Arts et Manufactu

res du Roy, et Vice-Protecteur de l'Académie.

On diſtribua le même jour de l'expoſition , un

petit Livre, contenant le Catalogue de tous les Ou

vrages de Mrs les Peintres, Sculpteurs et Graveurs

de l'Académie, aujourd'hui vivans ; nous nous

propoſons d'en parler plus au long dans le premier

Journal , la matiere étant trop abondante poux

pouvoir entrer dans celui-ci, qui eſt d'ailleurs assés

rempli.

####:# !% !k#: # #kºhºk#

MoRTs , BAPTEME & MARIAGES.

E 4. Juillet, Jean-Baptiſte Chomel, né à Paris »

Docteur Regent, & actuellement Doyen & an

cien Profeſſeur de la Faculté de Médecine de Paris »

Conseiller,
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Conseiller, Medecin ordinaire du Roy , & Aſſocié

Véteran de l' cadémie Royale des Sciences, mou

rut à Paris âgé de 69. ans , laiſſant un grand nom

bre d'enfans , entr'autres, un Fils Docteur Régent

de la même Faculté, qui lui ſuccede en ſa qualité de

Medecin du Roy, dont il avoit la ſurvivance. Le

de lunt eſt A uteur d'un Abregé de l'Hiſtoire des

Plantes usuelles , imprimé pour la quatriéme fois

à Paris en 173o. en trois Volumes in-12.

Le nommé Jean Bra at , Serrurier, mourut au

Mont de Mars n, en Gascogne, le 29 du mois

de Juillet der ier, âge de 1oc. ans accomplis.

Le .. .. Vuillet , mourut à Paris Pierre-Simon

Rouhault, Chirurgien Juré de ſaint Côme , & an

cien Pr, vôt, ci devant premier Chirurgien du Roy

de Sardaigne Victor Amedée , & en dernier lieu

Chirurgien de la Pitié Il étoit Aſſocié Veteran de

l'Académie des Sciences & il a fait imprimer à

Turin pluſieurs Ouvrages de Chirurgie & d'Ana

tomie, fort eſtimés. -

D. Gabriel e - Anne de Froullay-Teſſé , fille de

Charles, Comte de Froullay , Grand Maréchal des

Logis de la M ison du Roy , Commandeur de ſes

Ordres, & d'Angelique de Baudean de Parabere ,

& veuve depuis le 24. Mars 1728 de Louis. Nico

las le Tonnellier Breteuil , Baion de Preuilly , pre

mier Baron de Tour ine, Seigneur d'Azay-le-Feron,

Fontbaudry & autres Lieux , Introduéteur des Am

baſſadeurs & Princes Etrangers près Sa Majeſté,

mourut à Paris le 4 Août , âgée de 7o. ans.

Elle a eu de ſon Mariage cinq enfans ; ſçavoir ,

René-Alexandre de Breteuil, Baron de Preuilly,

mort en 1 72o. Enseigne de la Colonelie du Régi

ment de Champagne , Charles-Auguſte , Baron de

Preuilly , Capitaine de Cavalerie, mort en ſon Châ

teau d'Azay-le-Feron en Touraine le 13.Juin 173 r.

-
laissant

|

-

1
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laiſſant des enfans en bas âge, Gabrielle-Emilie de

Breteuil , mariée le 12. Juin 172 r. à Florent Clau-'

de, Marquis du Châtelet, Comte de l'Omont,

Maréchal des Camps & Armées du Roy , Charles

Auguſte de Breteuil, Chevalier de Malthe, mort

en 17 , o. & Elizabeth-Théodose de Breteüil, Grand

Vicaire & Archidiacre de Sens.

Ils ſont Cousins germains de François-Victor le

Tonnellier-Breteüil, Marquis de Fontenay-Tré

signy, Sire de Villebert , Baron de Boitron &c.

Commandeur des Ordres du Roy, Chancelier de

la Reine , & Sécretaire d'Etat. -

Le même jour , D. Marie-Catherine Guillois,

épouse de Jean-Baptiſte de Gaumont , Conseiller

d'Etat Ordinaire, Conseiller d'honneur au Parle

ment de Paris, Maître des Requêtes honoraire de

l'Hôtel du Roi, ci devant Intendant des Finances,

avec lequel elle avo t été mariée le 14 Septembre

1693. mourut à Paris âgée de 67. ans , & ſans laiſ

ſer d'enfans Son Héritiere eſt Généviéve-Michelle

Guillois, ſa ſœur cadette, veuve de Philipe l'Evê

que, Seigneur de Gravelle, mort Doyen des Maî

tres des Comptes de Paris, le 13. Mai dernier,

comme on l'a marqué dans le Mercure du même

mois , p. 1o41. où l'on trouve de qui ces deux Da

mes sont filles.

Augultin Nadal , mourut le 7. Août à Poitiers,

Lieu de ſa naiſſance âgé de 82 ans. Il étoit Abbé

de Doudeauville depuis 716. & Aſſocié véteran

de l'Académie Royale des Inscriptions & Belles

Lettres. Il a été Sécretaire de Mrs les deux der

niers Ducs d'Aumont, auſſi bien que des Troupes

Boulonnoiſes & Province du Boulonnois. Il fut

nommé en 1712 par le feu Roy , Sécretaire de

l'Ambaſſade Extraordinaire auprès de S. M. Britan

nique la Reine Anne, pour la Paix d'Utrecht Il a

publié

-
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publié plusieurs Tragédies de ſa compoſition dont

voici les titres : Saül , Herodes, Antiochus , ou les

Machabées, Mariamne, & Oſarphis, ou Moyſe.

On a encore de lui l'Hiſtoire des Veſtales, imprimée

en 1726. & autres Diſſertations Académiques &

Piéces fugitives en Vers.

Le même jour , Antoine-Charles Guiller, Con

ſeiller, Sécretaire du Roi , Maison, Couronne de

France & de ſes Finances depuis 1731. ancien Ju

ge-Consul des Marchands de Paris, mourut , âgé de

68.ans. Antoine-Charles Guiller de Gerville, ſon fils

aîné, a été reçû Maître Ordinaire en la Chambre des

Comptes de Paris le 13.Decembre 1732.& a épousé

la fille aînée de feu Philipe Brochant, Maître Ordi

naire en la même Chambre des Comptes,& deCathe

rine Hazon ſa veuve, à préſent femme depuis 1736.

du Vicomte d'Urtubie, Gentilhomme Biscayen.

Le 1o Antoine-Denis-Auguſte de la Fare, Ba

ron de Tornac , Baron des Etats de Languedoc ,

Maréchal des Camps & Armées du Roy, Com

mandeur de l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis,

Gouverneur de Villefranche, de Conflans en Rous

sillon , & Lieutenant de Roy de la Ville d'Agde &

Fort de Brefcou, mourut à Liancourt , âgé de 7r.

ans ou environ Il avoit d'abord entré Page du

Roy dans la grande Ecurie le 29. Septembre 1682.

Il fut enſuite long-tems Capitaine de Dragons dans

le Régiment d'Eſtrade, depuis Colonel du ſecond

Régiment de Languedoc de Dragons à ſe création

le 3 Janvier 17o; & fut fait Brigadier le 29. Mars

171o. & Maréchal de Camp à la Promotion du

premier Fevrier 17 19. Le grand Cordon rouge lui

fut accordé le 22 Novembre de la même année

17 19. & le Gouvernement de Villefranche au

mois d'Août 1723. Il étoit fils de Henri de la Fa

re, Baron de Tornac & des Etats de Languedoc ,

Lieute
-

-4
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Lieutenant de Roy des Fort de Brescou & Ville

d'Agde , mort le 17. Fevrier 17o6. & d'Isabelle

-Pelot, fille de Claude Pelot , Premier Préſident du

Parlement de Normandie , & il avoit été marié au

mois d'Avril 17o4. avec Fleurie-Therese de Gri

moard de Beauvoir, fille de Louis-Pierre-Scipion

de Grimoard de Beauvoir, Comte du Roure , Lieu

tenant Général au Gouvernement de Languedoc,

& de Claude-Marie de Gast d'Artigny. Elle mou

rut au mois de Janvier 17o7. ne lui laiſſant qu'une

fille qui fut mariée en 171o. avec Joseph de Beau

mont de Brison, Capitaine dans le Régiment du

Roy , Cavalerie. La Généalogie de la Maison de la

Fare eſt raportée dans PHiſtoire des Grands Of

ficiers de la Couronne , Tom. 2. p. 134.

Le 13. D. Marie-Françoise Meliand , épouse

d'Urbain-Guillaume de la Moignon , Comte de

Launay-Courson, Marquis de la Mothe &c. Con

ſeiller d'Etat Ordinaire & au Conseil Royal des Fi
nances, avec lequel elle avoit été mariée au mois

d'Octobre 1695, mourut à Paris, âgée de 63 ans

ayant en pour enfans Anne-V:éteire de Lamoignon

de Courson , mariée le 7. Septembre 1712. avec

Charles-René de Maupeou, Seigneur, Vicomte de

Bruyeres, Préſident du Parlement de Paris ; Guil

laume de Lamoignon , Seigneur de Montrevaux,

Maître des Requêtes de l'Hôtel du Roy, & aupara

vant Conseiller & Commiſſaire aux Requêtes du

Parlement de Paris, marié avec Marie-Renée de

Catinat, veuve de Jacques-Antoine de S. Simon,

Marquis de Courtomer , Colonel du Regiment de

Soiſſonnois ; Marie-Françoise de Lamoignon , Re

ligieuse aux Filles de Ste Marie du Fauxbourg S.

·Jacques ; Chrétien-Nicolas de Lamoignon , Sei

gneur du Bournau , Conseiller au Parlement de

Paris en 1721, & enſuite Maître des Requêtes en

- 1718.
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: 1728 mort le 25. Août 173 3. à l'âge de 33 ans

ſans avoir été marié ; Marie-Charlotte & Elizabeth

Henriette de Lamoignon , mortes en bas âge , Fe

lix-Urbain de Lamoignon de Courson , Chevalier

de Malthe mort jeune , Louise Claire de Lamoi

gnon de Courson , mariée à l'âge de 21. ans le 13.

Juillet 173 5. avec Armand- Pierre-Marc-Antoine

de Gourgues, Marquis d'Aulnay , de Vayret & de

Bouret , Conſeiller &ð aux Requêtes

du Parlement de Paris , reçû le 2. septembre 1735 .

& . .... .. .. de Lamoignon de Courson , ma

riée au mois de Juin 17,7. avec Antoine-Jean Ga

gne de Per gny , fils d'un Préſident du Parlement

- de Dijon , & reçû Conseiller au Parlement de Pa

ris le 17. Juin 173 5. puis Maître des Requêtes de

l'Hôtel du Roy en 1738 La Dame de Cour

son leur me rc étoit fille de Claude Meliand , Sei

gneur de Breviande , Maître des Requêtes Or

dinaire de l'Hôtel du Roi , ci-devant Intendant

ſucceſſivement à Alençon , Caen & Rouen, mort

le 8.1Fevrier 1695 âgé de 61. ans & de Jeanne de

Gomont, morte le 19. Avril 1 684 âgée de 32. ans.

Le 14. Jean Heliſſant , Conseiller du Roi en ſes

Conseils , Maître ordina re en ſa Chambre des

Comptes de Paris , Charge en laquelle il avoit été

reçû au lieu & place de feu Jean-Baptiſte Helſlant

ſon cousin germain,le 22. Juin 1729 mourut âgé de

6 r. ans, & ſans avoir été marié Il avoit été en pre

mier lieu Gentilhomme ordi aire ſervant du Roy.

Le 1 r. Mathieu Cooke , ou Kooke , Irandois ,

Lieutenant Général des Armées du Roi, de la Pro

motion du : o Fevrier 1734 & Chevalier de l'Or

dre Militaire de S Louis , mourut à Paris dans la

, 82 année de ſon âge. Il avoit été autrefois Colo

nel d'Infanterie de ſa Nation , & il avoit été fait

Brigadier le 3. Mars 17c8. & ensuite Maréchal de

Camp le 1. Fevrier 1719. La

-

*

-
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. Le 25. D. Marie-Adelaide Gramont , Dame du

Palais de la Reine, & veuve depuis le 28. Janvier

17; 6. de François Armand de Gontaut , Duc de
Biron, Pair de France , Brigadier des Armées du

Roy , avec lequel elle avoit été mariée le 3o. De

cembre 17 1 5 mourut à Paris âgée d'environ 4o.

ans. Elle étoit fille aînée d'Antoine, Duc de Gra

mont, Pair & Maréchal de France , Gouverneur de

Navarre & de Bearn , Colonel du Régiment des

Gardes Françoises &c. mort le 1 6. Decembre 1725.

& de D. Marie Christine de Noailles ſa veuve. Elle

avoit eu deux enſans, dont les morts ſont raportées

ſçavoir , celle de la Marquise de Montmirel ſa fille,

dans le Mercure de Juin 17;7. vol. 2 pag. 1419.

& celle du Duc de Lauzun ſon fils, dans le Mer

cure de Juin 1739. vol. 1. p. 1246,

Le 11.Août 174o. a été bâtisée Marie-Barthe

lemi, née le jour précédent, fille de Barthelemi

François Thoynard de Jouy , Maître des Requê

tes Ordinaire de l'Hôtel du Roy , & auparavant

Conseiller au Parlement de Paris , & Commiſ

ſaire aux Requêtes du Palais, & de Anne-Marie

Jacqueline Lallemant de Levignen , mariés le 4.

Novembre 1739. Le Parain a été Barthelemi Thoy

nard , Baron du Vouldy , Montsuzain , Voué, S.

Remi S. Martin, Seigneur de Montgay , Ligny ,

Jouy &c. Fermier Géneral des Fermes du Roy,

Ayeul paternel de l'enfant. La Maraine, D. Ma

rie-Jacqueline Boutin , épouse de Louis-François

Lallemant , Comte de Levignen , Seigneur de Betz,

Macqueline & Oi moy, Maître des Requêtes Ordi

naire de l'Hôtel du Roy, Intendant de Juſtice, Po

lice & Finances en la Géneralité d'Alençon, ſon

Ayeule maternelle. - ,

Le 18, Juillet, Gerard-François Michel de Mon

pesat,v •
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pesat, Conseiller au Grand Conseil,et GrandRapor

teur en la Chancelerie de France,fils de Charles-Fran

çois Michel, Conseiller Sécretaire du Roy, Maison

Couronne de France & de ſes Finances , Receveur

Géneral des Finances de la Géneralité de Montau

ban, Seigneur de Montpesat en Rouergue , & de

feuë Françoise-Claudine du Freſne , morte le 4.

Novembre 1736. épousa Dlle. Marie-Helene Co

chin , fille de Henri Cochin, Conseiller-Séretaire

du Roy, Maison Couronne de Franre & de ſes

Finances, Avocat au Parlement de Paris , & de feuë

Magdeleine Denis ſa premiere femme, morte au

mois de Fevrier 17 18. -

Le 22. Claude-René Cordier de Launay , Con-.

seiller au Parlement de Paris, à la premiere Cham

bre des Enquêtes, oû il a été reçû le 2. Septembre

1735. fils de Jacques-René Cordier, Ecuyer , Sieur

de Launay, Trésorier Géneral de l'Extraordinaire

des Guerres , & de D. Anne-Therese de Crocher,

fut marié à Paris avec Dlle Marie-Magdeleine

Maſſon , fille aînée de Jean Maſſon de Pliſſey , Sei

gneur de Dry & des Oliveteaux , Conseiller Sé

cretaire du Roy , Maison , Couronne de France &

. de ſes Finances , Chevalier de l'Ordre de S. Mi

chel, & de D. Marie-Pelagie Partyet. Elle est niéce

d'Antoine-Lambert Maſſon des Montées, Seigneur

du Comté de Meslay, au Pays Chartrain, Prési

dent en la Chambre des Comptes de Paris qui a

épousé le 4 Fevrier dernier la fille unique de Je

† Morault, Procureur Géneral du Grand Con

SCIl•

Le 31. Jean-François Joly de Fleury, Avocat

Géneral au Grand Conseil, reçû à cette Charge le

1o. Juillet 1737. & auparavant Substitut du Pro

cureur Géneral au Parlement de Paris , ſecond fils

de Guillaume-François Joly de Fleury, Seigneur de

Grigny
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Grigny &c. Procureur Géneral au Parlement, &

de D. Marie Françoise le Maistre, fut marié avec

Dlle. .. .. .. Desvieux, derniere fille de feu Louis

Philipe Desvieux , Fermier Géneral des Fermes

Unies du Roy, mort le 13. Decembre 1735. & de

Magdeleine-Bonne le Couturier ſa veuve.
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A V I S.

7 'A D R E s s E generale eſt à
Monſieur MoRE A U , Commis au

AMercure , vis - à - vis la Comédie Fran

çoiſe, à Paris. Ceux qui pour leur com

modité voudront remettre leurs Paquets ca

| chetés aux Libraires qui vendent le Mer

cure, à Paris , peuvent ſe ſervir de cette voye

pour les faire tenir " " ' ' . '

i On prie très-inſtamment, quand on adreſſe

des Lettres ou Paquets par la Poſte, d'avoir

ſoin d'en affranchir le Port, comme cela s'eſt

toûjours pratiqué, afin d'épargner, à nous

le déplaiſir de les rebuter, & à ceux qui

les envoyent , celui , non-ſeulement de ne

pas voir parvite leur Ouvrages , mais

même de les perdre, s'ils n'en ont pas gardé

de copie. ， , · · · · · · · ， : , ! -

· Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers, ou les Particuliers qui ſouhaite

ront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement , n'auront

qu'à donner leurs adreſſes à M. Moreau,

qui aura ſoin de faire leurs Paquets ſans

perte de temps , & de les faire porter sur

l'heure à la Poſte, ou aux Meſſageries qu'on

lui indiquera. " - -

•.

, P R T x X X X. S o L s.
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P I E° C E S F U G I T I V E s,

en Vers et en Prose. -

DECLAMATIO N contre le Vin, &

l'Eloge de l'Eau commune. Par M. de la

Soriniere, en Anjou, à M. de l'Isle , Mé

decin de la Faculté d'Angers.

# . raC ,

#Qui sauves les Mortels du redoutable

# bac, *

Je t'adresse ces Vers que ma Muse en colere

* Cela s'entend des grandes Cures qu'a fait ce doete

- A ij Raporta
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Raporta du Mont Parnassin 2

Contre ce Jus traître, assassin ,

Qui jadis eut l'art de me plaire,

Mais qui bientôt proscrit par l'usage de l'eau ,

- Digne fruit de ton Ordonnance, -

Ne pât, malgré sa fougue & mon intempérance »

Me précipiter au Tombeau.

oüi, mon sang apauvri, mon corps en décadence,

Hélas ! peu s'en falut , & si j'en échapai, *

Je t'en dois ma reconnoissance.

Enfin profitant du délai -

Que la Parque eut la complaisance ,

En secondant tes soins , d'accorder à mes vœux ,

Je vis bientôt ces jours sombres & nébuleux,

Destinés à couler au gré de Célimene ,

Reprendre leur serenité ,

Et mon estomac humecté

D'eau de Riviere & de Fontaine ,Recouvrer enfin la santé. : j

célimene , c'est ton ouvrage ;

Déjà de langueur abatu,

Je touchois au sombre Rivage,

Lorsque soutenant mon courage

Et ma chancelante vertu, *

à ſédecin dans le cours de la maladie Epidémique

qui a regné dans la Province d'Anjou , à la suite des

grands froids. - -

* , -- » - Au
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Au zelé Médecin décernant ton suffrage,

Tous deux la Coupe en main &me prodiguant l'eau,

Tu me fis éprouver un Déluge nouveau.

Cessez Bûveurs, par vos cris insensés,

Pe célebrer un Dieu que les Sages abhorrent ;

Il n'est parmi ceux qui l'honorent,

Que transports & fureurs & que cerveaux blessés#

Et le Jus qui fait vos délices,

Produisant vos fougueux caprices ;

Vous a cent fois deshonorés.

Jadis en sa folle manie,

Une Mere (a) en céremonie ;

Pleine de transports abhorrés,

Parcourant la Thrace en furie,

Immola le Fils d'Echion

Aux Bachiques excès de sa dévotion ;

Et si l'on vouloit mettre en rimes

Tous les maux qu'a causés son Jus,

Nous pourions apeller Bacchus

L'Auteur de presque tous les crimes

Et de presque tous les abus.

Mais frayons-nous, ma Muse, une route plus sûre,

Et passons du récit de ces pieux forfaits,

A l'éloge enchanteur d'une Onde claire & pure,

(a) Agavé, dans les Orgies devenuë furieuse, dé

chira sºn fils Penthée, qui marquoit peu de dévotion
à cette Céremonte,

A iij Que
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Que dans des Lieux sombres & frais

La Nature sans art nous fournit tout exprès

Pour le bien de la Créature ;

Démontrons, s'il se peut, aux Humains étonnés

Qu'il faut quitter le vin par des traits raisonnés ; .

Viens , Thalés, (b) à mon aide, inspire-moi, Pin

dare, ( c )
-

Nous avons à prouver un systême assés rare ; .

Et plus d'un fin Côteau charmé de sa boisson,

Honnira le Rimeur & ſa froide leçon ;

Mais pour moi qui veux vivre & plaire à Célimene,

Je le promis d'abord & le tiendrai sans peine ;

Je promis qu'à jamais, maître de ma raison ,

J'adorerois la Belle & fuirois ce poison ;

Que j'aurois en tout tems des choses à lui dire ,

Que le vin nous fait perdre & que l'eau nous ins

Pire ;

Et que toujours à moi, maître de mon secret , .

On me verroit constant, amoureux & discret ,

Des Amans le parfait modele,

Encherir sur la Tourterelle.

Loin d'ici ce Bûveur, ce petit Maître Amant,

Qui du feu de vos yeux embrasé froidement, .

En voulant composer ses soupirs méthodiques ,

(b) Thalés de Milet soûtenoit que l'eau étoit le prin--

«ipe de toutes choses.

(c) Pindare commence une de ses plus magnifiques

ſOdes par l'éloge de l'eau.

N'exhale :

·

«
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N'exhale que son vin & ses clameurs Bacchiques;

Il emprunte la voix des plus graves sermens,

Et pour comble d'égaremens,

Au moment qu'il vous jure une amour éternelle :

Auprès d'un autre objet d'abord il se décele ;

*l vous dit qu'à jamais succombant sous vos coups à

Il veut sacrifier Lettres & Billets doux ;

C'est pour vous qu'il est infidele,

Au prix de vous, Iris n'est ni sage, ni belle ;

Portraits, sermens, tout est à vos genoux ;

Tous secrets révelés , indigne de sa chaîne a

Il lui ravit tous ses transports ,

Et dûssiez-vous être inhumaine,

Il plaindroit peu ses vains efforts ; '

L'honneur de servir Célimene

N : • Suffit à ses soins empressés ; '

Mais pour être heureux est-ce assés ?

En vain prodigue-t'il ses bruyantes tendresses,

L'Amour de ses douceurs lui fait peu de lata

· gesses,

Et mon petit Maître effaré,

Dégradant l'homme & copiant la bête,

Ne remporte de sa conquête

Et de son vin évaporé, -

Qu'un long sommeil & grand mal à la tête

O toi ! le plus noble Element,

Le principe de tous les Etres

A iiij Dont
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Dont fut tiré le (d) Firmament .

Et le premier de nos Ancêtres ;

Toi, dont la limpide clarté .

La magnifique transparence,

Hmitent du Cristal l'éclatante beauté,

Symbole de la tempérance

Et de la simple vérité ;

Toi, dont le spécifique (e) usage,

Sans aucun Remede aprêté ,

| Rend à nos sens la liberté,.

| Et répare avec avantage

Ce que dans le printemps de l'âge

Nous avons trop peu ménagé ;

Souffriras-tu toujours dans un humble silence ;

Que par un honteux préjugé,

Par une injuſte préférence,

Ton culte soit si négligé ?

Le vin qui te doit sa naissance,

Eut des Autels en maint Pays ;

Poëtes, Orateurs ont vanté sa puissance ;

Mais je doute en effet si ce Nectar exquis

Que l'on fêtoit en Thrace avec tant de licence,

Ce poison ſi délicieux ,

Eût jamais été mis au nombre des grands Dieux,

Si de la dévote Bacchante,

(d) Selon Thalés Milesien. |

(e) Les Eaux Minerales & les Bains.

Broüillam:
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Broüillant & cervelle & raison,

Le Dieu noyé dans sa boisson

N'eût voilé les horreurs d'une Scéne infamante

Sous le nom de Religion.

* Remontons aux temps d'Ilion ;

#

Le fils de Latone, au contraire,

Pour échauffer le vieux Homere,

Faisoit boire à son Nourrisson

Les doctes Eaux de Castalie,

Et celles du Mont Hélicon,

Aux Campagnes de Béotie ;

En cent Lieux Apollon eut un Prêtre inspiré,

Tout retentit de ses Oracles ;

Et nous ne voyons pas un seul Antre sacré

- Où Bacchus ait fait ses miracles.

Mais que vois-je ! (f) un Docteur des Rivet

d'Albion,

Un Sage qui nous vient aprendre

Ce qu'à peine on pourroit comprendre

Dans sa docte Exposition ,

Si les faits & l'expérience,

Concourant avec la science ,

Ne secondoient partout sa juste opinion ?

Mais passons des vertus dont son heureuse plumé

Enrichit autrefois son sublime volume ,

( f) Le Sr Jean Hanckock, Ministre à Londres, º

composé un magnifique Traité des vertus de l'Eauº

commune; le Docteur Smick en a auſſi donné un.
A V AtlX

Xa !

f
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Aux bords du Tanaïs, du Nil ou du Jourdain,

Nous verrons qu'en ces Lieux où l'on proscrit du vin !

L'usage, ou la folle coûtume,

Les hommes beaux , bien faits, hardis & vigoureux, -

· Sont guerriers par état, comme ils sont amoureux. .

Dans ces Lieux où cent clés protegent l'innocence, .

Qu'on regarde un Sultan de quel air il s'avance,

Il parcourt en deux pas son timide Serrail,

Oû regnent l'incarnat, l'yvoire & le corail ;

Et les yeux enfiâmés comme un brillant Phosphore, ,

On voit le Maître du Bosphore

S'arrêter auſſi-tôt & jetter le mouchoir ;

Nouveau commandement, nouvelle obéissance.

Tout y fléchit sous son pouvoir,

· Et de son aimable puissance .

4 Chaque belle éprouvant le sort , ,

Elle bénit avec transport :

La salutaire prévoyance :

· Du grand Prophete Mahomet, .

- Qui par un si pieux Decret

Condamne & traite d'infidele,

D'Apostat , de double assassin , .

Quiconque pervers & rebelle, ,

Méchamment auroit bû du vin, .

Eâfin franchissant la barriere

Qui me fermoit un champ si beau, .

Je suis au bout de ma carriere,

- J'ai ;
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J'ai chanté les vertus de l'eau, -

Et pour finir l'Apothéose

De cet admirable Elément,

Je vous avertis, tendre Amant,

Que Moineau ne boit autre chose.

&# # ## ## :# # # #::$

S U ITE du Mémoire historique ſur une

Médaille d'Herodes Antipas , adreſſée à

AM. le Preſident Bouhier de l'Académie

Françoise , par M. D. L. R.

E commence, Monſieur, par remplir

J mon engagement au ſujet de la Lettre

de M. Begon , écrite à M. Malaval , qui,

comme j'ai eu l'honneur de vous le dire,

n'étoit pas entierement perſuadé de l'Anti

quité de la Médaille en queſtion. Voici cette

Lettre très-exactement transcrite ſur l'origi

nal , qui m'eſt venu avec quantité d'autres

Lettres aussi originales, écrites à M. Mala

val par les Sçavans de ſon tems. Vous ſça

vez , Monſieur, que je prépare une Edition '

des Lettres de ce célébre Aveugle, ſuivies !

de celles des Gens de Lettres avec qui il "

étoit en commerce.
/

Avj , RE'poNseº
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RE P O NS E de M. Begon , Intendant de

Juſtice du Pays d'Aunis & de la Marine

à Rochefort, à M. Malaval, écrite de la

Rochelle le 1 5. Juillet 1 69 1.

'Ai reçû , Monſieur , la Lettre que vous

J avez pris la peine de m'écrire , par la

uelle je vois que vous soupçonnez de faus

seté la Medaille sur laquelle M. Rigorda fait

sa Diſſertation ; ſur quoi je dois vous dire ,

u'il y a des régles certaines pour connoître

# une Medaille eſt Antique ou fabriquée de

nouveau; les Maîtres de cet Art ne s'y trom

, pent jamais, & ne s'y peuvent tromper, dis

tinguant plus aisément une Medaille fuſſe

d'une bonne, qu'un Lapidaire un Diamant

faux, d'un véritable, & un Orfévre une pie

ce fauſſe, d'une autre qui eſt de bon aloi.

Or, cette Medaille a été & eſt encore in

maniºus omnium. Il y a dix-huit mois que je

l'ai envoyée à M. Toinard , entre les mains

duquel elle eſt encore ; il l'a fait graver avec.

un ſoin très-particulier. Il a fait là-deſſus une

Diſſertation dans ſon Traité de Familia He

rodiadum. -

ll l'a fait voir à M. Morel , à M. Dron,.

à M. l'Abbé Nicaise , à M. Vaillant, à M.

l'Abbé Bizot, au P. Hardouin , &c. tous

Gens dont les noms ſont consacrés à l'imor

talité, qui l'ont unanimement jugée bonne

& indubitable.. Après
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· Après ces témoignages, il ne faut point

demander où M. Rigord l'a prise ; de quel

que Lieu qu'il l'ait tirée, elle eſt jugée bon

ne par les Maîtres de l'Art, leur Jugement

eſt ſouverain ; & le P. Noris, quoi qu'il ne

l'ait pas vûë & qu'il n'en parle que ſur ce qu'on

lui en a écrit, en parle comme d'une Piece

d'une rareté & d'une conséquence extraor

dinaire.

J'ai vû. M. par l'Extrait que le Journal des

Sçavans nous a donné du Livre de M. Ciam

pini, que par opus musivum , il n'entend pas

un Ouvrage à la mosaïque de la maniere que

nous l'entendons ordinairement , & qu'il

donne à certe expreſſion une explication ſi

étenduë , qu'il semble s'être proposé l'expli

cation de la plus grande partie des Monu

mens antiques qui reſtent en Italie, & vou

loir nous donner une idée de tous les Or

dres d'Architecture dont les Anciens ſe ſont

ſervis dans les ſiécles differens, ſelon leur

fortune & le goût de leur tems.

Je ne ſçais, M. ſi j'oſerois hazarder de dire .

qu'opus musivum veut dire opu magna arte

ela'oratum. Ma conjecture eſt fond e ſur un

vieux mot que j'ai encore trouvé en usage

dans quelques Provinces où j'ai p tſé , dans

leſquelles , pour dire qu'un homme a été

long-tems à travailler à quelque chose , on -

dit , il a musé long-tems.

- - , Je
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Je ne crois point qu'il faille chercher d'au

tre explication à l'Opus Plumarium de Moïſe,

que celle qui eſt naturelle ; c'étoit une ta

piſſerie faite avec des Plumes de toutes ſortes

d'oiſeaux. Lorſqu'on prit le Mexique & le

Perou , on trouva dans les Palais des Rois

& des Grands Seigneur de ces Pays, des Ta

piſſeries de Plumes, travaillées avec un art

merveilleux. . -

J'ai vû d'ailleurs des ouvrages faits avec

des queuës de Paon, qui ſont d'une beauté

enchantée ; & il ne faut pas douter que le

Peuple de Dieu ne ſe ſoit ſervi des plumes

des oiſeaux , que le Pays leur fourniſſoit

abondamment, pour orner le Tabernacle

du Seigneur, qui leur ſervoit de Temple.

Ma pensée ne détruit point celle des He

breux, qui apelloient ces Ouvrages Opus co

gitantis, & Opus Cherubin. -

L'Opus Cogitantis, explique qu'il falloit

une très grande induſtrie pour bien apliquer

& ſe ſervir à propos des differentes plumes "

des oiſeaux ; & comme les Cherubins étoient

ſur l'Arche, & qu'ils la couvroient de leurs !

aîles, qui ſont des plumes, c'eſt fort à pro

pos que les Hebreux leur consacroient des

ouvrages de Plumes.

On cherche, M. très-ſouvent des myſte- .

res & des allégories où il n'y en a point ; je

me fais une régle d'expliquer toujours, au

t3J]t '

i
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tânt qu'il eſt poſſible , toutes choses dans

leur ſens le plus naturel & le moins forcé: je

ne crois pas qu'on en puiſſe donner un plus

naturel à l'Opus Plumarium, que celui que

je lui donne.. - - - - .

Il n'a point paru juſqu'à préſent, de Me

dailles du Meurtre des Innocens. Cette ac

tion étoit trop horrible pour être consacrée

à l'immortalité ſur le cuivre , par celui qui

l'avoit faite ; & il étoit trop rédouté, pour

qu'un autre que lui eût osé entreprendre de

faire fraper des Mediilles qui l'auroient ren

du odieux à tous les ſiécles & à toutes les

Nations, - -

La ſeconde Edition du Dictionaire des !

Arts de M. Felibien eſt achevée , mais il n'y '

a rien ajoûté ; ce Livre étoit devenu rare &

très cher, & on le recherche de tant d'en- .

droits , qu'il a fallu, pour ſatisfaire le Pu

blic, le réimprimer promptement ; ainſi ce

qu'il doit dire de l'Imprimerie eſt reſervé à

une troiſiéme Edition , & ſur ce Chapitre il

ne dira que ce qui regarde la Méchanique de

I'Imprimerie, qui eſt la ſeule chose à laquel

le il veut & doit s'apliquer.

L'observation que vous faites, qu'il ſeroit

à defirer que les Imprimeurs qui font des

nouvelles Editions , marquaſſent l'année des :

premieres, ne regarde pas le deſſein de M.

Felibien : d'ailleurs , en l'état où l'Imprime

r1C -
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rie eſt à préſent , elle ſeroit ſujette à une in

finité d'omiſſions, y ayant tel Livre, qui,

depuis l'invention de l'Imprimerie, a été im

primé plus de trois mille fois & en une in

finité de Lieux differens, ce que, ni les Au

teurs, ni encore moins les Libraires, ne peu

vent démêler.

Il n'y a que 22. ans que vous avez donné

la premiere Edition de votre Livre ſur l'O-

raiſon de quietude ; il en a tant été fait d'E-

ditions differentes & en tant de Lieux, que

vous n'oseriez hazarder de donner au Public

la liſte des Lieux & des années où elles ont

été faites. Il eſt vrai que tous les Livres n'ont

as le même ſort , ni tous les Auteurs une

onction pareille à celle que Dieu a versée ſur

votre Ouvrage ; mais, du grand au petit, on

peut juger par cet exemple que l'exécution

de votre projet ſeroit preſque impoſſible ,

ou inutile : impoſſible, parce que ſi l'Auteur

d'un Livre de 22, ans ne peut pas ſçavoir lui

même combien de fois ſon Livre aura été im

primé,comment voulez-vous qu'un Homme

de ce ſiécle puiſſe démêler toutes les impreſ

ſions qui ont été faites depuis 25o.ans,desAu

teurs anciens dans toutes les parties du Mon

de : inutile, parce que s'il n'eſt pas poſſible

de faire la chose exactement , il vaut mieux

ne la point faire & laiſſer ce ſoin à ceux qui

ont besoin de ſçavoir les Editions differen

tes »
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tes , d'en faire la recherche. M. Baillet dans

fon Livre des Jugemens des Sçavans, a mar

qué , autant qu'il a pû , les differentes Edi

tions des Auteurs dont il parle , mais il l'a

fait ſans affectation, & comme en paſſant ,

ne voulant pas être garant qu'il n'ait été fait

d'autres Editions que celles qu'il marque.

La ſeconde obſervation que vous faites ne

regarde point au ſi le deſſein de M. Felibien.

C'eſt un bon avis à donner aux Auteurs, de

marquer dans les impreſſions qu'ils font fai

re de leurs Livres, les Endroits notables par

des caracteres differens ; mais comme M.

Felibien ne s'attache qu'à la Méchanique ,
cela n'eſt point de ſon fait. - •°

Votre troiſiéme obſervation eſt très-bonne,

très-ingénieufe & très-utile , & s'il eſt poſſi

ble de donner aux Livres une odeur agréa

ble qui les préſerve des tignes, c'eſt une in

vention qui ſeule feroit honneur à M. Feli

bien , mais il faudroit ſur cela entrer dans

un plus grand détail, & lui expliquer ce que

· c'eſt que ce parfum dont vous parlez , & le

moyen de s'en ſervir. -

L'art. 4 ſur la Colle, qui préſerve les cou

vertures des Livres des vers , & ſur l'encre

qui fait le même effet ſur le papier, mérite

auſſi une plus longue explication, n'y ayant

rien de plus utile & qui convienne mieux au

deſſein de M. Felibien.

L'art.



2144 MERCURE DE FRANCE .

L'art. 5. n'eſt pas auſſi ſuffisamment dé

taillé ; c'eſt le plus important de tous, &

dont M. Felibien doit faire deux des plus cu

rieux articles de ſon Livre , puiſqu'il s'agit

des caracteres & du papier, qui ſont les deux

choses les plus eſſentielles à l'impreſſion. .

Le 6. art. qui regarde les chiffres & lesnom

bres, n'eſt point de notre deſſein, & je ne

vous en dis rien, ni du 7. qui regarde la po

lice des impreſſions. -

Mais ce que vous observez du prix exces

ſifdes Livres, pourroit engager M. Felibien,

ſans s'écarter de ſon deſſein , de nous don

ner le détail du prix de chaque chose qui en

tre dans la compoſition des Livres, & de

ſuggerer des moyens & des inventions d'im

primer auſſi bien,& même mieux qu'on n'im

prime, à beaucoup meilleur marché. .

Sur le 8. art. je vous dirai que les Moines

de ce ſiécle ne reſſemblent point aux Moi

nes anciens. Ils croiroient ſe deshonorer s'ils

s'apliquoient à l'Imprimerie , & je ne ſçais

s'il conviendroit au Public qu'ils priſſent poſ

ſeſſion de cette fonction ; quoi qu'il en ſoit,

cette vûë particuliere que vous avez, n'eſt

pas du ſujet que M. Felibien doit traiter, &

cauſeroit la ruine de tous les Artiſans qui

travaillent à l'Imprimerie, leſquels ne ſont

déja que trop miſerables.

Le 9: & le 1o. art. ſont auſſi de police.

J'ai '

<

«
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J'ai dans ma Biblioteque le Livre dontvous

me parlez , qui eſt l'Hiſtoire de la Librairie,

mais ce Livre ne dit rien de ce qui doit être

traité par M. Felibien. -

Je ſuis , Monſieur, avec toute l'eſtime qui

eſt dûë à votre mérite, votre très-humble &

très obéïſſant ſerviteur. Signé, B E G O N.

· Je n'ai rien voulu retranchcr, Monſieur ,

à cette Lettre de M. Begon, dont le princi

pal objet eſt notre Medaille d'Herodes,parce

que je la trouve d'ailleurs curieuſe, & je ſçais

qu'il n'y a aucun genre de Litterature qui ne

vous faſſe plaiſir & qui puiſſe vous être étran

ger. Je reviens à l'hiſtoire de cette Medaille. .

J'étois encore aux Pyrenées avec M. Ri

gord, lorſque nous y aprîmes la mort du

Marquis de Seignelay , nouvelle qui fut un

contre-tems fâcheux pour mon Ami, qui

eſperoit, avec raiſon , de s'avancer ſous ſon

Miniſtere. J'en ſentis le contre-coup , car

il m'avoit pris quelque dévotion d'entrer

auſſi dans la Marine, protegé par M. Begon,

parent de ce Miniſtre , qui favorisoit d'ail

leurs les Gens de Lettres &c. , !

· M. de Seignelay fut remplacé par M. de

Pontchartrain , depuis Chancelier de Fran

ce , M. Rigord acheva honorablement ſous

ce nouveau Miniſtre , la penible Miſſion des !

Pyrenées , après laquelle il ſe mit dans la

Robe, .
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Robe , & acheta la Charge dans laquelle iI

eſt mort à Marseille dans un âge avancé

en 1727. avec la réputation d'un Sçavant du

premier ordre , & de la plus exacte probité.

Pour moi , Monsieur, ayant formé auſſi

tôt le deſſein de venir à Paris , je me rendis

d'abord à Toulouse , où je fis quelque sé

jour , & où je laiſſai, entre les mains d'un

Magiſtrat diſtingué du Parlement , mon

Exemplaire de la Diſſertation imprimée de

M. Rigord ſur la Medaille d'Herodes, que

je ne pus jamais retirer , & qu'il ne m'a pas

été poſſible de remplacer d'ailleurs. -

De Toulouse, je descendis à Bourdeaux

par la Garonne, d'où je me rendis à Xain

tes , où ſe trouvoit alors M. Begon, que

j'étois bien aise de ſaluer & de remercier ;

de , & je ne le quittai qu'à regret; j'eus auſſi

du regret de ne point voir la Medaille en

queſtion , dont ce ſçavant Homme faisoit

tant de cas, parce que ſon Cabinet d'An

tiques étoit à Rochefort, où il faisoit ſon

principal séjour.

Sa Bibliotheque | étoit auſſi par la même ,

raison, ſur quoi il me dit, fort obligeam

ment, qu'il avoit gardé le même arrange

rhent que je lui avois donné à Marseille ,

lorſque j'en fis le Catalogue, un peu avant

mon voyage du Levant.

M.

j'en fus reçû le plus gracieusement du mon- .

#

, 4
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-:

M. Begon a vêcu† jusqu'au 14. Mars

171o. & mourut âgé de 72. ans, méritant,

· par ſes grandes & rares qualités, pour le bien

· public & pour l'honneur des Lettres, de paſ

ſer les bornes ordinaires de la vie humaine.

A ſa mort, notre rare Medaille changea en

core de maître, en ſortant tout-à-fait de ſa

| famille, ainſi que j'aurai l'honneur de vous

le dire en ſon lieu dans une autre Lettre qui

fera la clôture de çe Memoire. Je ſuis,

| Monsieur , &c.

A Paris le 26. Août 174o.

######## #####

E P I T R E M A R O T I Q U E.

A M. le Comte d'A**, Chevalier de**,

2 Capitaine au Régiment d'**.

O U l'on m'a dit flateuse menterie ,

Ou bien devez, dans la quinzaine au plus,

Venir revoir A ** votre Patrie.

Ja n'eſt besoing, que d'abondant vous prie

De ramener le moult joyeux Bacchus,

Ris , Jeux , Plaisirs , doulx suivans de Venus ;

Trop mieux je sçais que cette aimable Troupe

Si ne vouliez la raporter en croupe, * ,

. : -
-

Se

*



2148 M E RCUR E D E F RANCE

Se nicheroit plûtôt dans vos Bahus,

Que de souffrir que partissiez sans elle ; · · r »

Si qu'avec vous, Seigneur, les attendons.

·Sur aultre cas partant nous vous mandons

Ung mot d'avis, que vous donne mon zéle :

C'eſt qu'au départ ne soyez paresseux,

Ains le hâtiez d'un jour, voires de'deux,

Et qu'en chemin chevaulchiez en grand coutse,

N'étoit que fût trop lourde votre bourse ;

Brief, plût au Ciel que le prompt Pégazus

Ne fût à moi ! ſeriez bientôt dessus ;

· Ou bien qu'Amour vous ajustât son aîle !

Bien entendu qu'il vous la reprendroit,

Sitôt qu'ici de retour vous verroit.

Or, direz-vous, qu'eft-ce qui me rapelle

En si grand hâte au paternel manoir ?

Quand vous viendrez , ſi le pourrez sçavoir :

Ce temps pendant venez sur ma parole.

Pourtant de peur que fussiez en esmoy,

Ou que prinssiez comme sémonce folle

Ce mien escript , je dirois bien pourquoi

Je vous requiers de venir en grand presse :

C'eſt que je crains, qu'en tardant ung petit,

Plus ne puissiez voir à votre apetit

Jeune beaulté, Syréne enchanteresse,

Prête à partir loin des bords A .... sins

Pour faire ailleurs cuëillette de raisins.

Cr ,
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· Dr, seurement auriez moult de griesse,

p'être venu trop près de son départ,

| Le lendemain, ou seulement la veille ,

| Et de n'avoir point ou peu son regard.

Car telle eſt bien cette jeune merveille,

Que Chevalier, pour peu qu'il fût galant,

Pour elle voir troteroit à grand erre, · · ·

Maulgré dangier, depuis lointaine terre,

#t l'ayant vûë il ne seroit content , -

<Qu'à tout jamais ne la pût voir d'autant.

Ainsi ferez , car elle en vaut la peine.

Et tout premier, vous sçavez de son sang

Le clair renom , la noblesse ancie nne ; -

Mais qu'ai-je dit : En vain femme deſcend

De vieille roche , et si feroit la vaine ,

Dès qu'elle n'a que trente-deux quartiers

Pour tout mérite, a donc les Cavaliers

Son arbre peint & généalogique

Respectent fort, puis d'elle font la nique.

Qu'ainsi ne soit de la jeuneM . .. • . ,

Les sentimens , l'air , les façons , la grace,

Tout ce qu'elle est , sent llII6º noble race ;

C'est comme en vous, jugez si je dis vrai,

Entr'autres points j'en note trois en elle ,

Qui vous feront goûter la Damoiselle,

Ou je dirai, je ne m'y connois pas.

C'est voix charmaate ) esprit gai , doulx âpas.

Par
#
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par le menu veux-je vous les déduire ?

si je suis long , car comment l'éviter ?

pour m'accourcir pourrez cesser de lire.

C,à, par sa voix javay donc débuter.

Grand dommage est pour ſa gloire * ººº lucre »

Que cabalique ou physique leçon

Ne m'ait apris à dépeindre le son ;

Je gagnerois plus que Marchands de ſucre,

En dépeignant de sa tant doulce voix

L'accent distinct, la force harmonieuse »

| L'expression touchante et gracieuse,

e tremblant douº , plus que cil du hautbois ,

nt les accords la secondent par fois.

t là tout ce qu'il faudroit pourtraire :

itude, airs de tête charmans ,

L

Do

| Ce n'es

Noble att

Dans la m

Regards parl

Bref, tout ce qu'ºº les Graces de naïf,

De noble aussi , d'aisé, de doux , de vif » /

oix mieulx que la Basse ,

esure aimables mouvemens ,

eurs, souris fins, sûrs de plaire ,

Accompagºans S3 V -

Font pour les yeux un concert si touchant,

Que si quelqu'un, sans la voir , oit SOIl chant ,

De la moitié du plaisir il se passe.

L'ai-je pas dit qu'avee de tels pourtraits

Je sçaurois bien faire tôt ma fortune ?

Non moins encor grossirois ma pécune,

Sçachant de Plus dépeindre les attraits,

Dont
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Dont en naissant moult fut favorisée :

De son gent corps tant la taille est pincée,

· Que la ceinture à la mere d'Amour

· En feroit bien deux ou trois fois le tour.

Quand elle marche, ainsi marchoit Cypris,

Seure, en allant devers le beau Paris,

D'ôter la pomme à plus d'une rivale.

: Puis son visage est un rond presqu'ovale

Son front sans ride est un parfait voultis.

Sts blonds cheveux sont filets et chaînettes ; - , |

· Où Cupido tient les cœurs qu'elle a pris. +

Deux arcs mignons sont bien ses deux sourcis ;

Et de ses yeux partent promptes sagettes,

Dont il n'est mie aisé de s'engarder.

Voulez sçavoir qu'elle couleur y brille ?

Croyez-vous donc que j'ose y regarder ?

Or comme esprit fin et vif y petille,

Ils m'ont paru de tout loin être pers,

Tels que sont ceux de Minerve la fine.

Aussi les cœurs pour elle sont ouverts,

Sans que parliez elle y perce et devine,

Et sans parler se fait entendre aussi.

Mais quand ses yeux en regard adouci

Daignent changer leur vivacité grande,

Est-il un cœur, tant soit-il endurci ,

A leur doulceur qui d'abord ne se rende,

S'elle vouloit en recevoir l'offrande ?

- · • - - • • à Mais
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Mais de cela c'est son moindre ſouci : -

Je parle , au moins, des cœurs qui sont ici ;

Yienne le vôtre 3 ainsi qu'on vous le mande 2

Elle en seroit possible plus friande. " ;

Le seriez-vous, vous même d'un beau teint ſ9

comme à plaisir coquette se le peint ?

La M. ... là , pourtant rien n'y dépense :

C'est naturelle & parfaite nuance |

D'un blanc de lait mêlé du plus beau sang.

Roses & Lys qui ne feroient que naître,'

Près de ce teint frais , vif , éblouissant,

Bientôt mourroient de honte de paroître.

Jamais Strasbourg n'en eut de plus unis.

Mais ne nierai, que verole enfantine , º,

De quelques trous ne l'ait marqué jadis :

Les ai comptés , une fois que je vis !

Son œil ailleurs , ils sont bien cinq ou six.

· Or, grand plaisir nous fit cette maline

Laissant ces trous : ce nous sont à toujours

De bons garans , que sa cruelle envie

A la M ... .. ne joüera plus de tours,

Ains nous lairra ses beaultés et sa vie.

Quant à son nés, il est tel comme on lit,

Que le vouloient Parthes à leur Princesse ,

Tel que celui que Fontenelle a dit -

Donner un air de Marquise et Comtesse ,

Tel que l'avez , je veux dire aquilin »

N.

- Mais
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3Votre parler doulx , galant et joyeux. ·

Mais en petit , comme étant féminin. . -

· Voici sa bouche ; elle est des plus petites.

- Or , lui disoient ses Maîtres à chanter , « .

· Meselle , il faut s'ung peu violenter

D'ouvrir la bouche, à tant que leurs rédites

L'ont fait grandir, ains d'un point seulement #

: Puis elle a bien tant d'autres beaulx mérites 2

Que du premier on la quitte aisément. -

La trouverez vermeille, apétissante, ' ,

| Bien façonrée, & voulentiers riante ;

| Et quand à rire elle s'épanouit,

Autour se fait mainte & mainte fossette

D'où maint amour , mainte grace doulcette

Dessort le bec , comme oiseaux de leur nid,

· Rit avec elle , avec se réjoüit.

Oh ! le beau pair que sa bouche & la vôtre,

En gais propos l'une étant près de l'autre !

Oh ! qu'y viendroient & de ris & de jeux

Pour se gaudir & s'agacer entr'eux !

Quand vous ririez, ne seroit endormie,

Verriez en elle enjoûment vertueux,

Egale humeur, des ennuis ennemie,

Comme chés vous, ne les connoissant mie ;

Gayeté modeſte, air à tems serieux, | , - -,.

Esprit orné de monde et de lecture ;

Ainsi payeroit sans doute avec usure

i

B ij Ries
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Rien que pour voir essayez l'aventure : .

Point n'y fauldrez après cette escripture 2

ou si veniez à tromper mon espoir,

Je vous croirois mué du blanc au noir.

ººººººº

D ISS E RTATIO Nſur la Cérémonie de

la Communion du Prêtre faite avec la main

gauche au S. Sacrifice de la Meſſe , ſelon

l'ancienne Liturgie de l'Egliſe de Paris. '

[ A commodité qu'on a dans cette Capi

l- pitale, d'entrer dans les principales Bi

bliotheques, qui y ſont en grand nombre,

également enrichies de tout ce que les Ma

nuscrits ont de plus ancien , & l'impreſſion

de plus ſçavant & de mieux composé ,

m'ayant procuré l'avantage de pénétrer jus

qu'à celle de Mrs du vénerable Chapitre de

l'Eglise Métropolitaine de Notre Dame, par

mi plusieurs Manuscrits curieux qu'on y voit,

un ancien Miſſel de ce Diocèse, écrit ſur du

vélin en caracteres gothiques , qui contient

dans ſa Liturgſe la Cérémonie de la Com

munion du Prêtre avec la main gauche au

S. Sacrifice de la Meſſe , me parut d'autant

plus digne d'attention , que je trouvai cette

coûtume conforme à celle qui étoit pratiquée
- • " - Par

,
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# les Cardinaux Prélats dans le XIII;

écle , par l'Eglise de Meaux, & qui l'a

toujours été par les Dominicains. Quatre

Extraits qui ſuivent , munis des Seings &

des Sceaux requis pour les rendre autenti

ues & dignes† vont être les preuves

§ de ce que j'avancerai au ſujet de la

conformité de cette cérémonie dans les quas

tre Liturgies de Paris, de Rome, de Meaux,

& des Dominicains.

Premier Extrait. Il eſt tiré du feiiillet cxLII，

du premier Miſſel dont je viens de parler;

là§ de l'année ne s'y trouve pas, défaut

ordinaire de ces ſortes de Livres , mais les

caracteres & le Calendrier de celui-ci, bien

examinés , donnent lieu de juger qu'il eſt du

XIV. fiécle. La Rubrique # la Commu

nion du Prêtre avec la main gauche , y eſt

prescrite de la maniere qui ſuit.

Sacerdos accipiat Patenam intaciâ Hoſtiâ,

ponat ad os et ad oculos & ſignet ſe illâ dicens :

Da propitius pacem & c & depositâ Patenâ &

discooperto Calice, accipiat Hoſtiam & fran

gat eam in tres partes dicens : Per eundem Do

minum cºc. duas partes tenea in manu ſiniſtré

6 tertiam in dexterâ dicens : Per omnta ſecu

la & c.Pax Domini ſit cre.Agnus Dei & c. hîe

ponat in Calicem illam partem Hoſtie quam

tenet in dexterâ dicens : Hec Sacro-Sancta

commixtio & c. poſteà det pacem.Oratio ad Pa

B iij trem ;
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trem : Domine sančte Pater ; Oratio S.Auguſt，-

· mi ad filium QUEM ANTE sE TENET SACER

Dos : Domine Jesu Chriſte &'c. Amen. CoMMU

NIcET sE ſumendo Corpus sub ſpecie panis di

cens : Corpus Domini nostri fesu Chriſti cus

todiat me & perducat in vitam eternam & c.

Jn quorum fidem & c, Parisiis die 12. Junii

173o. Cl. Andry Secret. V. Capituli pre

dicti B. M. Locus ſigilli f. Le Célébrant di

visoit l'Hoſtie ſur le Calice en trois parties ,

& en retenoit deux avec ſa main gauche jus

qu'à la Communion, & l'Oraison de S. Au

guſtin au Fils de Dieu, Quem ante ſe tener

Sacerdos recitée, Communicet se, le Prêtre ſe

communioit ; aujourd'hui le Prêtre recite

cette Oraison de S.Auguſtin ayant les mains

jointes, & alors il tenoit le Corps du Fils

de Dieu en la disant & en donnant le baiser

de Paix ; preuve certaine , que n'étant pas

preſcrit de le changer avant que de commu

nier, il le tenoit toujours de la main gauche.

M ****, qui a eu beaucoup de part à l'E-

dition du nouveau Bréviaire de Paris publié

en 1736. & qui, par conséquent, peut ju

er ſainement des anciens Rits de cette Egli

# , m'a fait la grace de me dire, en 1739. que

la Communion du Prêtre avec la main gau

che étoit positivement dans cette Liturgie.

Le R. P. le Brun de l'Oratoire , en étoit ſi

persuadé , qu'il a écrit, ainsi que je le†
3ll )$
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dans la ſuite , que le Miſſel des Freres Prê

cheurs doit être regardé constamment comme

l'ancien Missel de l'Eglise de Paris. On ſçait

que ces Peres communient avec la main

gauche en célébrant la Meſſe.

· La même Liturgie eſt imprimée dans un

autre Miſſel de cette Eglise de l'année MDV.

que j'ai en main. .. , . -

, Second Extrait. J'ai fait celui-ci dans

la Bibliotheque du Roy, ſur un Manuscrit

du XIII. ſiécle , marqué Num. 413o. qui a

pour titre : Ceremoniale Romanum multiplex,

où ſont prescrites, au feüillet LXXV. les

Cérémonies qu'il falloit observer lorsqu'un

Cardinal Evêque, célébrant ſolemnellement

la Meſſe , étoit venu à la Communion , du

rant laquelle il devoit"ſuivre les Rubriques

prescrites dans le feüillet XCII.

Pontifex autem datâ pace Capellano , con

vertens ſe ad altare , inclinet ante Hoſtiam &

Calicem , & junctis manibus dicat reverenter

illas orationes : Domine Jesu Chriſte &c.ſub

ſequenter accipiens cUM DIGITIs sINIsTRE

MANûs alias duas partes que ſunt ſuper Pate

mam, ſumat easdem cum omni reverentiâ, &"

dum habet in ore ſacrum Corpus Domini, te

neat manus ante pcctus junctas & c.

In quorum fidem & c. Parisiis die 7. Junit

173 o. De Targny , Custos Manuscriptorum

Bibliothece Regie.

B iiij Le
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Le Cardinal Evêque célébrant, ayant don

né la Paix à ſon Aumônier, ſe tournera du

côté de l'Autel, y fera une inclination de

vant la Ste Hoſtie & le Calice , & joignant

les mains, recitera dévotement ces Oraiſons :

Domine Jesu Chriſte & c. & les autres qui ſe

disent avant la Communion, ſelon qu'elles

ſont disposées dans le Miſſel , & d'abord

après§ prenant, AvEc LEs DoIGTs

DE LA MAIN GAUcHE , les deux parties de

l'Hoftie qui ſont reſtées ſur la Patene, il ſe

communiera dévotement, & tant que le

Corps de J E s U s - C H R 1 s T ſera dans ſa

bouche , il tiendra les mains jointes devant

' ſa poitrine. - -

Il y a dans ce même Manuscrit,. page

CCI. après les Cérémonies, une rélation

de ce qui ſe paſſa au ſecond Concile de

Lyon en 1274. ſous Gregoire X. faite par

un Ecrivain, qui, ſelon le P. Echard, T. 1.

p. 144. Scrip. Ord. Pred.y avoit été préſent.

· In Nomine Domini amen &'c. Anno ejuſ

dem M. CC. LXXIV. die Lune , VII. Maii,

Indictione III. Congregato generali Concilio

per SS. Patrem Gregorium X. in majori Ec

cleſiâ S. Joannis Lugdunenſî & c. La date

de cette Rélation prouve que la Cérémonie

en queſtion, qui précede dans ce Manuscrit,

devoit être bien plus ancienne.

Troisiéme Extrait d'un Miſſel que les R. P.
Minimes

|



O C T O B R E. 174o. 215»

Minimes de Paris m'ont fait voir , imprimé

par l'ordre de M. Louis de Brezei, Evêque

de Meaux, Meldensis, chés J. Bonhomme,

à Paris MDLVI. Les Rubriques y ſont bien

au long ; la main gauche tient deux parties

de l'Hoſtie ſur le Calice, depuis la fraction

jusqu'à la Communion , ſans le moindre

veſtige de changement. Le Prêtre disoit con

ftemini & c. baisoit l'Image du Canon, en

ouvrant le Miſſel... Kirie cunctipotens : Kirie

Virginitatis amator & c. touchoit trois fois le

Calice avec la Patene; terso ore cùm albâ bra

chii sinistri, la main droite passoit ſur les le

vres ce linge du bras gauche, osculetur Sacer

dos Hoſtiam & continuô det osculum pacis : di

cat Orationes ad Patrem & ad Filium , ſumat

Corpus Chriſti. Adjutorium & c. il n'y a pas

Domine non ſum dgnus, non plus que dans

les trois autres originaux que je raporte.

Quatriéme Extrait Il eſt tiré d'un Livre

composé de 5oo. feüillets, intitulé : Ecclea

ſiaſticum Officium ſecundùm Ordinem Predi

catorum. Il est écrit ſur du vélin , & con

tient le Bréviaire, le Miſſel le Chant & les

Rubriques à l'usage des F. F. Prêcheurs,

rdé ſoigneuſement dans la Bibliotheque

Couvent des Dominicains de Paris de la

ruë S. Jacques, fondé depuis 1 : 17. -

, Le tems auquel ce Livre a été écrit , ſe

» trouve à la page xxx. à l'occaſion de la re

B v cherche
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cherche du Cycle Lunaire , ou Nombre

d'Or ; on y lit : Si vous voulez ſçavoir en

quel jour que ce ſoit de l'année, l'âge de la

Lune qu'il faut annoncer, prenez garde au

nombre du Cycle Lunaire de cette année

là que vous cherchez, ſi c'eſt le dernier ou

le premier , cemme dans la préſente année

M. C C. LIV. aut primus ut in anno preſenti

M°. CC°. LIV°. alors , ſi c'eſt le premier ,.

vous annoncerez chaque jour cetre même

année le nombre marqué ſur le petit a.

En effet , ſelon la ſuputation de M. Du

- Cange dans ſon Gloſſ. page 253. Edition de

171o. le nombre du Cycle Lunaire étoit le :

premier en 1254. & la Lettre Dominicale

D. ce qui fit que le 14. de la Lune tom

bant le Dimanche 5. Avril , on remit la .

Fête de Pâques au Dimanche ſuivant 12. duº

même mois. M. Baillet la met aussi lc 12.

de ce mois & le 2 1. de la Lune , ſelon

l'Ordonnance du I. Concile de Nicée ; ainſi

cette époque répondant à l'année 12 s4. il !

n'y a aucun lieu de douter que ce ne ſoit au

juſte l'âge fixe de ce Manuscrit , l'Em

pire d'Occident vacant depuis la mort de

Frederic II. en 1 25o.jusques en 1 273. que :

Rodolphe fut élû, lequel étant décedé en

1291. eut pour ſucceſſeurs Adolphe, Albert, ,

Henri VII. de Luxembourg.

Au feiiillet CCCXCIII. de ce Livre ma

nuscrit, .
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nuscrit, il y a un Chapitre intitulé: Des Cé

rémonies qu'il fàut obferver à l'Aurel, &

de la maniere de communier ; après que le

Prêtre aura dit : Ommiperturbatione fécuri .

'il découvrira le Calice, & y élevant l'Hoftie,

il dira, Per eumdem &c. & la divisant en trois

parties , en mettra une dans le Calice & re

tiendra les deux autres de fà main gáuche

jusqu'à la Communion , usque ad perceptio

^iem. ... -

Cùm autem Sacerdos dixerit : Omni pertur

batione fecuri, detegat Calicem , & acceptâ

Hoffià dicendo per eumdem &c. dividat Hof.

tiam primò in duas partes , deindè partem

quam temet in dexterâ , fùperpomat in trans

versum parti reliquæ in finiftrâ, & dividat

eam , & in finistrâ retinens duas partes

U s Q U E A D P E R c E p T I o N E M cùm tertiâ

quam tenebit im dextrâ. A ! Pax Domimi fa

ciat umam crucem, &c. Agnus Dei &c. hec

Sacro Sanéta commixtio , posteà Calicem os

culetur. Saceraos itaque datâ pace Diacomo,

dicat orationem : Domine feju Chriffe &c.

Corpus & Sanguis Domimi &c. deindè incli

mato capite fùmat corpws , posteà fumat Sam

guinem mihil dicem*. ' . -

Im quorum fidem &c. Parisiis die r. Julii

17 3o. F. Lud. Franciscus Mareillier, Doétor ,

Parisiensis , Prior Conventus & Collegii S.

Jacobi Parisiemsis Ord, FF. Praedicatorum,

B vj Trois
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Trois Decrets de trois Chapitres Géné

raux des Dominicains , rendent encore la

date du Manuscrit de 1254. évidente. Il fut

ordonné à celui de Bologne en Italie , tenu

en 1244. que les Définiteurs du Chapitre

prochain aporteroient de leurs Provinces, les

differentes façons d'y reciter l'Office divin &

d'y célébrer la Meſſe , afin de parvenir à une

uniformité , pro Officio concordando Deffini

tores portent Rubricas Breviarii & Miſſalis. .

Au Chapitre de Cologne en 1245. on dé

libera qu'on choisiroit quatre Religieux pour

y travailler. Le P. Humbert , Provincial de

France , en fut un, & proprement le ſeul

qui s'en acquitta. Dans celui de Bude, tenu

en 1254. auquel Humbert fut élû Géneral,

ſon Ouvrage fut aprouvé. Confirmamus totum

Officium ſecundùm ordinationem & exemplar

V. P. Humberti Magiſtri Ordinis. Ce vé

nerable Auteur l'ayant composé à Paris,Lieu

de ſa réſidence, il y laiſſa naturellement l'O-

riginal, daté de l'année 1254. dont il y a des

copies , dit le P. Echard , aussi anciennes,

qui furent diſtribuées aux plus célébres Con

vents , à Toulouse , à Bologne , à Salaman

† &c. Le zéle des Dominicains alla , là

eſſus, jusqu'à ſuplier le Pape Clement IV.

de vouloii bien défendre de jamais rien re

trancher de cet Ouvrage ſans la permiſſion

S. Siege. Ce que le Pape fit par une Bulle

- donnée
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donnée à Viterbe, les Nones, c'eſt-à-dire le

7. de Juillet 1267. la 3. année de ſon Pon

tificat. Inhibentes ne aliquis contra ordinatio
mis predicte Humbertt tenorem aliquid immu--

tare prasumat.-

Humbcrt, qui ſe démit de ſa Charge en

1263. & fut nommé dans la ſuite Patriarche

de Jérusalem,Dignité qu'il refusa,étoit enco

re Géneral en 1256. qu'il eut l'honneur,ſelon

le P. Anselme,qui cite dans ſon Hiſtoire Gé

nealogique, T. I. p. 296. la Chronique de S.

Etienne de Limoges,d'être cheiſi par S. Louis

pour Parain de ſon VI. Fils le Prince Robert

de Clermont, Tige de la Royale Maison de

Bourbon, lequel §t baptisé par Philipe,Ar

chevêque de Bourges. Ce même Fait eſt ra

· porté par pluſieurs Auteurs.

Dom Martenne , Benedictin, a fait im

primer dans le T. VI. p. 379. Peter. Script.

le Manuscrit ancien d'un Anonyme que le

ſçavant D. Mabillon avoit copié à Rome

dans la Maison des Dominicains de Ste Sabi

ne. Cet Anonyme raperte les raisons que les

Peres de Susate en 1415. & de Utine en 1437.

tous deux du même Ordre de S. Dominique,

donnent de la Communion du Prêtre avec la

main gauche; elles ſont toutes myſtiques ;

les voici en peu de mots.

La main gauche étant, ſelon S. Grégoire

Pape , la figure de la Vie mortelle de Jeſus

| Chriſt
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Chriſt, terminée par le Sacrifice douloureux

de la Croix : en communiant de cette main,

le Prêtre ſoûtient, avec l'Epouse des Canti

ques , la tête de JesUs mourant , leva ejus

ſub capite meo , & conſomme d'un même .

côté le Sacrifice de l'Autel , qui renouvelle

celui de la Croix. C'eſt d'ailleurs du côté

du cœur qu'eſt le ſiége de l'amour, pour y

imprimer , comme un cachet, notre divin

Epoux , à l'exemple de la même Epouse. .

Pone me ut signaculum ſuper cor tuum. C'eſt

dans ce deſſein que l'Eglise veut que le Prê

tre place du côté du cœur le Manipule, sim

bole d'un lien d'un amour éternel , & que

l'Epoux met l'anneau au doigt qui eſt du côté

du cœur de ſon Epouse, comme un gage de

leur mutuelle & inviolable fidelité. C'eſt en

fin du côté du cœur, afin d'apliquer le ſou- .

verain reméde à la ſource dès maux , & d'y

diſſiper l'aveuglement des paſſions , par la

préſence de celui qui eſt la vraie lumiere.

Erat lux vera. -

Mais la raison naturelle eſt ſi évidente ;s

par raport aux Dominicains , qu'elle ſe pré

ſente d'abord à tout homme qui y réflechit.

Comme chaque Fondateur d'Ordre Reli

gieux, a adopté ou composé la Regle & les

Cérémonies qui lui ont paru convenables ,

chaque Ordre auſſi communie en ſa maniere.

Il y en a qui communient ſur la Patene avec

la

*

· • •

•,

*
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, là main droite; les Chartreux avec les deux

mains ; les Religieux de Cîteaux, avec leſ

quels S. Dominique travailla ſept ans à la

conversion des Albigeois , communioient

alors ſur le Calice avec les deux mains , au

raport du P. Martenne, T. 1. p. 186. des

Rits, & de Martinez à Prado, Dominicain,

7r. de Euchar. q. 83. d. 2. ainsi que les

Carmes le font encore aujourd'hui ; & l'Or

dre des Freres Prêcheurs ayant adopté, à ſa

naiſſance , le Bréviaire de l'Eglise § Paris ::

mous ſommes attachés , dit l'Auteur du T. 1.

de Juillet de l'année Dominicaine , p. 525. .

à ce que nous avons trouvé dans l'ancienne for

me de l'Office de N. D. de Paris. Le même

Ordre en ſuivit auſſi la Liturgie , ſelon la

remarque du P. le Brun, T. IV p. 48. de

ſon Traité des Liturgies , lequel, après avoir

dir, l'Abbaye de S. Victor de Paris prit le

Miſſel de cette Cathédrale , ajoûte : » L'uni

» formité du chant des Freres Prêcheurs avec

» l'ancien chant de Paris, la préparation du

» vin & de l'eau dans le Calice avant la

» Meſſe, le Confit mini & quelques autres

» Particularités qu'on voit dans le Miſſel de

» Paris juſqu'en 161 5, & que ces Peres ont

» ToUJoURs conſervées , doivent conſtam

» ment faire regarder leur Miſſel comme l'an

» cien Milſel de l'Egliſe de Paris, qui de leur

» premier Convent de cette Ville , fondé en

- - 12 17/
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» 1217. s'eſt étendu dans tout l'Ordre de S.

» Dominique, & p. 54. il dit, le P. Hum

» bert de Romans, l'insera , dans un très

» grand Volume in filio écrit en 1254. qui

» eſt ſans doute l'Exemplaire que les Peres

º de cette Maison m'ont communiqué, &

» qui eſt un tréſor ſans prix, contenant tous

» les usages Eccleſiaſtiques & Conventuels.

Le P. Echard parle auſſi de ce Livre, T. 1.

p. 144 & en particulier il s'étend ſur la Cé-'

rémonie de la Communion avec la main gau

che, qui y eſt marquée comme étant reſpec

table par la pratique des Cardinaux Evêques,

ajoûtons, & par celle des vénerables Chapi

tres & Evêchés de Paris & de Meaux , &

la plus sûre pour éviter la multiplicité & la

perte des Particules de l'Hoſtie après la frac

·tion , en la tenant ſur le Calice avec la main

auche, pèndant que la droite ſoûtient le

Calice & reſte libre, afin de pourvoir à tout

accident fâcheux qui pourroit ſurvenir, ut

dextera libera Calicem ac totum Sacrificium

protegat. Ainſi les Dominicains se commu-"

nient à la Meſſe , de tout tems & en tout

lieu , des deux mains , en recevant la Sainte !

Hoſtie de la gauche, & prenant le Calice de

la droite. -

L'ancienneté ſi vénerable de cete Ste Li

turgie , adoptée par les Freres Prêcheurs ,

jointe aux grands ſervices que cet Ordre a "

rendus

º 1
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rendus à l'Eglise, ne contribua pas peu à en-'

gager les Peres du Concile de Trente , au

quel aſſiſta Barthelemi des Martyrs, avec un

grand nombre d'autres Prélats & Docteurs

Dominicains, à n'y point toucher dans la ré

forme qu'ils déterminerent de faire de quan

tité de Cérémonies Eccleſiaſtiques.

Enfin, le S.Pape Pie V.un des LXI. Cardi

naux du même Ordre, dont quatre ont été

Souverains Pontifes,élevé ſur la Chaire de S.

Pierre en 1 566. laiſſa ſes Freres dans leur

ancienne poſſeſſion pour le Bréviaire & pour

le Miſſel , lorſqu'en execution des Décrets

de ce Concile, il en fit imprimer de nou

veaux en 157o. Si Paris ſeul m'a fourni les

quatre exemples que je raporte, combien y

en a-t'il que j'ignore ?

A Paris, ce 1. Mai 174o. F. T.

# 33344444444 $ $ 4 * 24 * 34 34#

LE PROCUREUR ET LA VILLAGEOISE

C O N 7 E.

C 'Est par ton ordre, & c'est , mon cher L • • • •

Pour ton plaisir que ce Conte est rimé.

Parfait Ami, s'il n'a rien qui te choque,

S'il te paroît passablement limé,

Si par bonheur à rire il te provoque,

Bref, s'il te plaît, en ce cas, je me moeque D
6
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De mon Censeur le plus envenimé.

Ton cher défunt, Des-Roches * tant aimé,

Pont l'amitié constamment réciproque,

N'a pû céder qu'à la fatale Loy

Qui rend égaux le Berger & le Roy,'

Dans ses Papiers en a laissé le thême.

Je l'ai rimés mais quoi : Des-Roches même

L'auroit pû seul rendre digne de toi.

Un jour Mºrgot , chétive Paysanne »

Le cœur outré , vint chés Maître Robert, -

En son Métier Procureur tant expert,

Qu'il n'ignoroit aucun tour de chicanne ,

Riche au surplus , grace à l'entêtement

Qui ruina maint Plaideur bas-Normand.'

La bonne femme , après un préambule ,

Moitié civil & moitié ridicule,

Pria Robert, au nom de tous les Saints

Du Paradis (tant elle étoit émue )

De vouloir bien , secondant ses desseins,

Fonder pour elle, & puis lui mit aux main;

Certain Exploit, sujet de sa venue,

Et digne fruit d'un courroux insensé ,

Trop ordinaire au beau Sexe offensé.

L'Exploit est lû ; tous les Clercs font silence.

L'humble Margot, chaque fois que son nom

* Mercures de Septembre 1736. & d'Avril 1737.

au sujet de M. Des-Roches.

Eſt
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Ést proferé, lâche une réverence. ,/ -

Or il s'agit d'une Assignation

Bien & dûment conimise à son instance,

Pour obtenir la réparation

· De son honneur attaqué par Claudine , .

Sa pétulente & cauſtique voisine ; -

Pourquoi Margot demande en même-tems

Force interêts , dommages & dépens. -

» Quement , Moussieu, disoit notre Plaideuse,

•s Avoir le front de m'apeller Volleuse !

35 Oh ! vertuchoux , je la menerai loin !

as Justice est là ! j'ai pû d'un bon témoin ;

» Et piés qu'enfin l'affaire est entreprise ; "

»s J'y magerai, jarni , s'il est besoin ,

» Jusqu'à ma cotte & jusqu'à ma quemiseſ

» J'en ai juré : no-z-en verra l'effet.

» Or écoutez , Moussieu, que je vos dise,

» Sans brin mentir, quement tout c'a s'est fait

Et là des us la pauvre Creature

pe point en point conte son avanture ; .

Dans son récit ennuyeux , importun ,

Mettant vingt mots où l'on n'en vouloit qu'un ,

Et caquetant sur le ton le plus aigre.

Comme la Poulle étoit un peu trop maigre

Pour un Renard qui n'étoit pas à jeun,

Maître Robert, en prenant la parole ,

Alors tâcha de renvoyer Margot

Par ce Sermon : » Quoi ! plaider pour uh mot ,
25 Aºk !°

-
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» Ma bonne femme ! Hélas! êtes-vous folle :

» Qui veut plaider dans le siécle présent,

• Réüssit mal s'il n'a beaucoup d'argent. .

» En avez-vous ? Soit dit sans vous déplaire,

» Il me paroît que vous n'en avez guere,

a» Et je vous plains ; car enfin sans cela ,

» Vous atirez beau chanter, Justice est là. -

» Ainsi, Margot, si vous voulez m'en croire,

» vous jetterez votre Exploit dans le feu,

2» Et sagement vous perdrez la mémoire

» D'un mot qui n'est, tout bien pesé, qu'un jeu.

» Comptez-vous donc que toujours on vous fiate »

» Ne pouvez-vous souffrir un pareil mot,

» Sans que soudain votre vengeance éclate ?

» On est bien fou, pour ne pas dire sot,

» D'avoir l'oreille à tel point délicate t’

» Tenez, voyez nous autres Procureurs ; '

» Il sembleroit qu'on auroit pris à tâche

•s De nous traiter tous les jours de Voleurs ;

» Et cependant nul de nous ne s'en fâche.

» Imitez-nous, Margot, vous ferez bien,

» Ce nom,d'ailleurs, nous nuit-il ? Moins que rien,

» Ah ! ah ! Moussieu , c'a, dit la Campagnarde,

» Est different, car c'est, prenez-y garde,

» Votre métier, mais ce n'est pas le mien.

F R I G o T.

svITE
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sv 1TE - de l'Essai d'un Traité Historiqu4

de la Croix de N. S. Jesus-CHRIs 1.

V I I. P A R T I E.

D És que le Temple magnifique, élevé

LV ſur le S. Sépulchre du Sauveur, dont

on a vû ci-devant la Description, eut reçû

'ſa derniere perfection de la main des Archi

· tectes & qu'il eut été orné, embelli, & enri

chi de la maniere que l'Empereur Conſtan

tin l'avoit ordonné, ce grand Prince voulut

que la Dédicace en fût faire avec une pompe

& avec un éclat extraordinaire. Il jetta les

yeux pour procéder à cette auguſte Cére

monie , ſur les Prélats aſſemblés en Concile

dans la Ville de Tyr, pour la grande & mal

heureuse Affaire de S. Athanase, & il leur

manda de terminer inceſſamment leurs Séan

ces, & de ſe transporter à Jérusalem, pour y

consacrer les Eglises qu'il y avoit fait bâtir.

Ces ordres regardoient particulierement cel

le dont il eſt parlé ci deſſus, laquelle a eû

differens noms, comme nous l'avons obser

vé ; mais que pour éviter la confuſion nous

nommerons ici la grande Eglise du S. Sépul

chre & de la Résurrection.

En même tems l'Empereur donna ſes or

- dres
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dres pour que les Evêques ſe rendiſſent de

· Tyr à Jérusalem avec toute la décence &

,toutes les commodités poſſibles, à ſes pro

pres dépens. Il ordonna auſſi à pluſieurs de

:ſes principaux Officiers de s'y trouver, char

gés de grandes ſommes d'argent, pour les

§. des Prélats, pour le ſoulagement des

Pauvres,& des plus précieux Ornemens pour

, en enrichir le S. Sépulchre de J. C.

En vain me ſuis-je mis en état de rendre

ici par moi-même un compte fidele de tout

ce qui ſe paſſa à cette grande Solemnité, par

une Narration digne du Sujet. J'ai lû avec

attention ce que les Hiſtoriens en ont dit,

| principalement ce qu'en a écrit le fameux

Eusebe de Césarée , témoin oculaire des

principaux Faits, le Pere & le premier Ecri

vain de l'Hiſtoire de l'Eglise, Hiſtorien par

ticulier de la vie du Grand Conſtantin ; mais

je me ſuis trouvé, dans l'execution, trop

foible copie d'un ſi grand Original. Dans ces

circonſtances j'ai cherché parmi les Moder

nes qui ont eû occaſion de traiter cette mê

me Matiere, de quoi ſupléer à ma foibleſſe,

& je crois l'avoir trouvé dans le II. Livre de

l'Hiſtoire de l'Arianisme du P. Maimbourg.

Je ne ferai point de difficulté d'employer ici

ce Morceau de ſon Hiſt e, lequel en fait

un des plus riches ornemens, en rendant en

même-tems à cet Ecrivain une juſtice que

quel
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quelques nouveaux Critiques lui ont refusée,

| reconnoiſſant que ſa plume a traité heureu

sement , dignement & fidelement les plus

grands Sujets. Voici comment il parle danscelui-ci. • : · · · ·

| An. 335. Pendant que ces choses ſe pas

soient à Tyr,(C'est-à-dire au Concile assem

blé dans cette Ville ,) les Evêques reçûrent

' un nouvel ordre (a) de ſe transporter au plû

tôt à Jérusalem pour la Solemnité de la Dé

dicace du Temple nouvellement bâti au

' S. Sépulchre. L'Empereur avoit déja convo

qué les autres Evêques de toutes les Parties

† l'Orient ; deſorte que , s'y rencontrant ,

| avec ceux de Tyr, on y vit une des plus bel

les & des plus grandes Aſſemblées qui ſe fit

jamais, outre la multitude infinie de Person

nes de toutes ſortes de conditions, qui y

étoient venuës de toutes parts , pour aſſiſter

à cette célebre Céremonie. Conſtantin, qui

dix ans auparavant avoit été ſi magnifique

dans Nicée, ſe voulut ſurpaſſer lui-même

En cette occaſion , où il fit éclater ſa pieté,

par les effets, ou plûtôt par les profuſions

id'une magnificence auſſi Chrétienne que

Royale , & qui ne pouvoit être que d'un

Maître absolu de tout le Monde. Il y en

voya ſes principau Officiers , & ſur tout

(a) Euſeb. de Vit. Conſt. C.44 & e. Soer. L. I.
Cap. 2.2 • Tbeodor. L» J. C. 3 I • Sozom. L. 2- C. 2 5•

# , · · · · · , z ; Marianus,
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Marianus,Sécretaire de ſes Commandemens,

auquel il donna charge de prendre ſoin dc

cette Fête, & que rien n'y fût épargné, par

ce que , outre qu'il l'aimoit fort, & qu'il le

connoiſſoit très-capable de s'aquitter de ce

devoir, c'éteit un homme très-illuſtre entre

les Chrétiens, pour la parfaite intelligence

qu'il avoit de l'Ecriture, & pour avoir glo

rieusement confeſſé la Foy durant les persé

cutions. Il y aporta des Trésors ineſtimables

en toutes ſortes de Vases d'or & d'argent, en

Pierreries, en Meubles, en Ornemens pré

cieux, & en autres Présens Sacrés, en ſi

grand nombre, qu'il y en eut aſſés pour en

composer un beau Livre, qu'Eusebe de Cé

sarée offrit quelque tems après a Conſtantin.

De plus, il fit traiter chaque jour à la Roya-«

le, tous les Evêques & leur ſuite; & quoique

l'année fût ſtérile, & qu'il y eût à Jérusalem

& aux environs une infinité de peuple ac

couru de toutes les Provinces, il y eut néan

moins une abondance extraordinaire de tou

tes ſortes de vivres , qu'il fit diſtribuer aux

dépens du Prince, libéralement à tout le mon

de. Il donna même de l'argent & des habits

à tous les Pauvres, afin qu'il n'y eût rien qui

ne parût avec bienséance dans une Fête où

l'on vouloit qu'il n'y eût rien qui ne lui fît

honneur - -

Tous ces ordres étant executés, on fit la

Consés
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Consécration, & du Temple & des Vases

qui devoient ſervir aux Saints Myſteres; & on

la fit avec tout l'apareil imaginable. Toute

l'Eglise étoit tenduë des plus riches Tapis

series du Monde. Le ſaint Autel étoit tout

éclatant d'or & de Pierres précieuses. Le Sé

pulchre de J. C. brilloit par la majeſté de

ſes ornemens, comme le Monument de ſa

victoire. Pendant tout le tems que l'on em

ploya à une ſi belle Solemnité, il n'y eut

presque point d'heure qui ne fût deſtinée

par les Evêques à quelque célebre action.

Les uns prêchoient, les autres interprétoient !

les Saintes Ecritures. Ceux-ci faisoient de

doctes Conférences ſur les Points de la Re

ligion; ceux-là prononçoient des Panégyri

ques ſur la ſainteté de cette Fête, & à la

loüange de l'Empereur Les autres, que Dieu

n'avoit pas gratifiés de ces talens, s'occu

poient à offrir des Sacrifices non ſanglans,&

à faire des consécrations Myſtiques pour le

bien de l'Eglise & pour la prosperité de

Conſtantin & de ſes Enfans les Césars, com

me nous l'assûre en ces propres termes ua

de ceux qui eut le plus de part à une ſi gran

de célebrité , à laquelle il contribua & de

ſes Ecrits & de ſes Harangues. Enfin on pour

roit dire qu'il n'y eut jamais rien de plus glo

· rieux à l'Eglise,&c.

L'Aureur rentre ensuite dans ſon Hiſtoire

C &
»"
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, & fait voir comment d'abord après la Céree

monie de la Dédicace, les Evêques Ortho

doxes s'étant retirés dans leurs Diocèses ,.

ceux qui venoient de condamner S. Athana

se dans le Conciliabule de Tyr, ſe trouve

rent en état d'en faire tenir un à Jérusalem

pour rétablir les Ariens,&c. ce qui eſt étran

ger à notre ſujet. - -

J'y rentre pour reconnoître qu'il n'eſt pas

douteux que c'eſt dans ce fameux Temple,

consacré d'une maniere si solemnelle,que fut

déposée la Partie la plus conſidérable de la

Croix du Sauveur, que l'Impératrice Héle

ne confia à la pieté† S. Eveque Macaire ,

en attendant l'entiere conſtruction du Sanc

tuaire, qui lui étoit deſtiné , comme nous

l'avons vû dans la IV. Partie de cet Ouvrage.

La Croix, ainſi déposée dans un Lieu ſi

respectable, attira bien-tôt la vénération de .

l'Eglise Orientale, & ensuite le culte de tout

le Monde Chrétien ; le concours fut grand

à Jérusalem dans tous les tems , ſur tout aux

Fêtes que l'Eglise ne tardà pas d'inſtituer en
l'honneur de la Croix.

La plus célebre de ces Fêtes fut celle que

nous nommons l'ExALTATIoN , marquée

dans le Ménologe des Grecs & dans le Ca

lendrier des Syriens, au 14. de Septembre ,

ſolemnisée auſſi le même jour dans toute

l'Eglise Latine. Les Chrétiens Orientaux qui

parlent
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parlent Arabe , apellent cette Fête Aîd Al

Salib , la Fête de la Croix dans un ſens ab

ſolu , pour la diſtinguer des autres moindres

Fêtes , &c.

On trouve dans le même Ménologe de

l'Eglise Grecque , une autre Fête de la

Sainte Croix , marquée au premier jour

d'Août, & ainſi déſignée dans la Traduction

Latine de Genebrard : Proceſſio Venerande &

vivifice Crucis , l'une & lautre avec Vigile,

Profeſtum.

Je ne parle pas d'une autre moindre Fête ;

marquée dans ce même Livre, au 7. de Mai,

en ces termes : Commemoratio Signi Crucis

quod in Cœlo apparuit Hierosolimis sub noc

tis tertium , Imperatore Conſtantino à Santto

Calvarie Monte perſtellas usque ad Olivarum

Montem, parce que ce Fait & ces expreſſions

me font quelque peine, & me ſemblent mé

riter en tems & lieu quelque discuſſion. Les

Syriens ont auſſi la même Fête & dans le

même mois dans leur Calendrier.

L'Exaltation de la ſainte Croix étoit, com

me on vient de le dire, la premiere & la

plus célebre de toutes ces Fêtes. Elle étoit

dans toute ſa vigueur dans le V. ſiécle; ce

qui paroît principalement par l'Hiſtoire mé

morable de Ste Marie d'Egypte, que Dieu

oucha d'une maniere ſi admirable au milieu

: ſes plus grands désordres, dans l'Eglise

- - - C ij &
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& dans le tems de la Solemnité dont nous

venons de parler. Personne dans le Monde

Chrétien, n'ignore cette Hiſtoire , que nous

· avons, élegamment écrite en François d'après

les Auteurs Originaux, dans le ſecond des

deux volumes in-12. intitulés : LES VIEs des

Saints Peres des Deserts, &c. de la compoſi

tion de M. de Villefore, imprimés à Paris,

chés Jean Mariette en 17c6. avec des Figu

res très-bien gravées.

Il eſt à présumer que cette grande dévo

tion à la Croix , & cet empreſſement univer

sel de venir l'adorer dans le Temple qui lui

étoit particulierement consacré , durerent

jusqu'au temps fatal à la Religion & à l'Em

pire Romain,auquel la Ville de Jérusalem fut

entierement désolée, le Temple, dont nous

parlons, ruiné , & le Sacré Bois de la Croix

cmporté en une espece de Captivité, comme

je vais le faire voir avec le plus d'exactitude

& de briéveté qu'il me ſera poſſible.

Au commencement du VII. ſiécle de J. C.

dans le tems que les renes de l'Empire Ro

main étoient tenuës par le cruel Phocas , en

nemi de toute juſtice , qui avoit détrôné &

fait mourir l'Empereur Maurice , ſon Préde

ceſſeur, regnoit en Perse l'un des plus Puis

sans & des plus ambitieux Monarques de

' l'Aſie, auſſi célebre par ſes prospérités, que

par ſes disgraces. Nos Ecrivains l'apellenr

Cosroes
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Cosroès II. du nom, & paroiſſent ſouvent

mal inſtruits ſur ſon ſujet, quelques-uns mê

me le confondant avec ſon Ayeul. Selon les

Auteurs Orientaux , ſon nom Persan eſt

Khosrou Ben Hormou{; c'eſt le nom , dit

l'Auteur de la Bibliotheque Orientale, de

Kosroa Parviz XXIII. Roy de Perse , de la

Dynaſtie des Saſſanides ou des Krosroës, qui

eſt la IV. des Rois de Perse , fils de Hor

mont ou Hormisdas & petit-fils de Chos

roës Nouschirvan, Al Adel, ou le Juſte,

ſous le Regne duquel nâquit le faux Prophe
te Mahomet.

Le Prince Persan dont il eſt ici queſtion,fut

très-malheureux au commencement de ſon

Regne, par la continuation des factions qui

avoient ôté la Couronne & la vie à ſon Pere,

& fut enfin contraint de prendre la fuite &

de ſe retirer à la Cour de l'Empereur Mauri

ce, qui le reçut fort bien & lui donna enſui

te ſa fille en mariage; elle eſt nommée par

quelques-uns Marie, & par d'autres Irene,

ce qui eſt plus vrai-ſemblable, parce que les

Persans Papellent Schirin , en leur Langue,

mot qui ſignifie paiſible, doux, &c. ainſi eſt

elle apellée dans pluſieurs Poëmes Turcs &

Persans, composés ſur ce Mariage, intitulés

Khosrou & Schirin. -

Cosroës demeura près de deux ans à la

Cour de l'Empereur Grec, ſon beau-Pere,

- C iij qui
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qui lui donna une puiſſante Armée, ſous la

conduite de ſon propre fils, nommé Nathous

par les Ecrivains Persans , pour le rétablir.

Avec ces forces il entra dans la Médie, où

il trouva ſes Ennemis, auſſi à la tête d'une

forte Armée. La Bataille ſe donna & les deux

jeunes Princes la gagnerent. Le Roy de Per

se entra ensuite triomphant dans la Ville de

Madain,Capitale de ſes Etats, où il reçût des

Ambaſſades & des Présens de toutes parts.

Il combla d'honneur & de bienfaits les

Grecs qui l'avoient ſi heureusement ſervi, &

il les congedia, après avoir rendu à l'Empe

reur Maurice pluſieurs Villes, que ſon Pere

& ſon Ayeul avoient prises ſur l'Empire

Romain dans la Mésopotamie. .

Mais 14 ou 15. ans après,les choses chan

gerent de face. L'Empereur Maurice , que

| Cosroës regardoit comme ſon Pere , fut

cruellement mis à mortavec tous ſes Enfans,

à la réserve d'un ſeul, qui s'étoit réfugié à ſa

Cour. Cosroës fit aux Grecs une cruelle

· guerre , & leur enleva en fort peu de temps,

non-ſeulement ce qu'il leur avoit rendu,mais

· encore pluſieurs des plus conſidérables Vil

les de la Syrie.

, Cependant Cosroës ne put avec toutes

ſes forces rétablir le fils de l'Empereur Mau

· rice. Phocas, l'aſſaſſin de ſon Pere, qui avoit

usurpé l'Empire, eut pour Succeſſeurº#
- Clllé !
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«lius ou Hercules, & la guerre continua en

core long-temps entre les Grecs & les Per

ses, guerre qui fut enfin très-funeſte à Cos

roës. On a ſuivi dans ce Narré l'Hiſtorien

Persan Khondemir, qui a écrit un Abregé de

l'Hiſtoire Universelle , eſtimé chés les Orien

taux, en omettant ici bien des choses curieu

ſes, qu'il dit du même Prince Persan, mais

qui m'écarteroient trop de mon objet princi

pal. Voyons dans un autre Ecrivain Oriental

ce qui concerne le même Prince par raport

à cet objet.

Said Ebn Batrik, ou Eutychius, Patriar

che Orthodoxe d'Alexandrie, qui a vécu dans

le IX. & dans le X. ſiécle, & qui a écrit en

Arabe une Hiſtoire Universelle - traduite en

Latin par Pocok , Profeſſeur des Langues

Orientales au College d'Oxford , dit que

Cosroës, après avoir été rétabli dans ſes

Etats par l'Émpereur Maurice, lui demanda

ſa fille en mariage. Maurice lui fit réponse

u'il ne pouvoit pas la lui accorder , s'il ne

e faisoit Chrétien. Cosroës , qui aimoit

paſſionément cette Princeſſe, fit tout ce qu'il

ſouhaitoit ; mais ce fut contre le ſentiment

des Grands de ſa Cour, qui lui avoient re

présenté que les Chrétiens n'observoient pas

les Traités qu'ils faisoient, & qu'on ne pou

voit pas ſe† à leur parole.

• Suivant le même Auteur, Cosroës décla
C iiij Kºl
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ra la guerre à Phocas, pour venger la mort

de Maurice, ſon beau pere. La Ville de Da

· mas , puis celle de Jérusalem, furent prises

avec l'aide des Juifs, & dans cette derniere

Ville ils firent un terrible carnage, & désole

rent toutes choses. Il ajoûte que le Patriarche

Zacharie fut fait prisonnier, & que parmi les

plus riches depoüilles, on emporta le Pal de

la Croix de J. C. que Marie, Reine de Perse,

femme de Cosroës, qui étoit Chrétienne,

obtint de lui , avec la liberté du Patriarche,

& qu'elle garda avec grand ſoin cette pré

cieuse Relique.

Un autre Hiſtorien, Aboulfarage , a écrit

d'autres particularités de la Vie & du Regne

de Cosroës. Ce Prince , dit-il, ayant été

obligé d'abandonner ſa Capitale & de†

dre la fuite, arriva à la Ville de Menbage,

traveſti en gueux ; il écrivit de-là à l'Empe

reur Maurice, pour lui demander ſa protec

tion. Ce Prince lui fit une reponse favorable,

& l'aſſiſta ensuite d'un ſi puiſſant ſecours ,

qu'il lui donna le moyen de vaincre l'Usur

pateur de ſa Couronne , dans une Bataille

ui ſe donna entre les Villes de Madain &

§ & de remonter ſur ſon Trône.

En reconnoiſſance Cosroës rendit aux

Grecs les Villes de Dara & de Miafarekin ,

& fit bâtir dans la derniere deux Eglises aux

Chrétiens, l'une en l'honneur de la Sainte

Vierge,

:
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Vierge, & l'autre de S. Serge, Martyr ; mais

quand il eut apris que Maurice, qu'il apel

loit ſon Pere, avoit été aſſaſſiné, il fit la guer

re à Phocas, & reprit les Villes de Dara,

d'Amid & d'Alep. -

L'Empereur Heraclius , Succeſſeur de

Phocas, lui envoya des Ambaſſadeurs, pour

demander la paix, mais il la refusa, & con

tinuant de lui faire la guerre , comme il

l'avoit faite à Phocas, il prit Antioche, Apa

mée, Emeſſe & Césarée; il aſſiégea ensuite &

prit Jérusalem, & trois ans après Alexandrie,

& toute l'Egypte avec la Natolie. Il pénetra

peu de tems après du côté de Conſtantino

ple par l'Aſie Mineure, jusqu'à Calcédoine,

qui ſe rendit. -

• Il fit, ſous le même Regne d'Heraclius, la

conquête de l'Isle de Rhodes, mais la mê

me année, qui étoit la XV. de ce Regne, la

fortune changea en faveur d'Heraclius , qui

défit Cosroës , & prit la Ville de Madain,.

Capitale de ſes Etats, ainſi parle Aboulfara

ge, & ſon narré s'accorde avec celui de Kon

· demir & de Said Ebn Batrick, principalement

pour ce† concerne la prise de Jérusalem

L'année de cette prise varie cependant, mê

me chés les Orientaux..

Le P. Labbe, dans ſon Abregé Chronolos

gique de l'Hiſtoire Sacrée & Profane , II.

Partie , Edition de Paris , 1 665. la place

- C v. ſous
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ſous l'année 614. » Au mois de Juin, dit-il,

» Jérusalem fut prise par les Perses, les Tem

» ples brûlés, le Bois de la Ste Croix enlevé

» avec le Patriarche Zacharie , &c.

Qu'il me ſoit permis de demander ici à

ceux qui veulent que la grande Eglise qu'on

voit aujourdh'ui à Jéruſalem, & qui eſt le

principal objet du Pelerinage de la Terre

Sainte, ſoit la même Eglise, ou partie de

celles qui furent bâties par les ordres du

Grand Conſtantin, & qui comprenoient ,

comme fait celle d'aujourd'hui , les précieux

Monumens de la Mort, de la Sépulture &

de la Résurrecction du Sauveur, qu'il me

ſoir, dis-je, permis de leur demander com

ment cette creance peut jamais s'accor

der avec le témoignage unanime des Hiſto

riens , qui nous aſſûrent que tous ces Tem

ples furent entierement brûlés,ou désolés par

l'Armée de Cosroës, qu'un esprit de ven

geance & de haine animoit, particulierement

contre les deux Empereurs Grecs, ſucces

seurs de Maurice ?

On peut donc dire avec une certitude mo

rale & hiſtorique des mieux fondées, qu'il ne

reſte plus aujourd'hui aucun veſtige de tous,

ces Bâtimens primitifs, ſi vaſtes, ſi magni

fiques, conſtruits dans la Ville de Jéruſalem

par les ordres de Conſtantin, & que loin d'a-

voir ſubſiſte jusqu'à notre tems, ils n'ont duré

- qu'environ
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qu'environ 293.ans, ſçavoir, depuis la 27.an

née du Regne de Conſtantin, ſon Fondateur,

jusqu'à la 26. de celui d'Heraclius, ſous le

quel il furent détruits , comme je crois

1'avoir démontré.

J'ai déja dit ailleurs que l'erreur contraire

à cette vérité, doit particulierement ſon ori

† & ſon progrès aux Relations imprimées

de† Voyageurs peu éclairés, qui ont

pris bonnement l'Église d'aujourd'hui, pour la

même, ou pour les mêmes Edifices que Cons

tantin & Ste Helene firent conſtruire à Jéru

salem,aprèsl'heureuse découverte de la Croix.

J'ai ajoûté l'éxemple récent d'un Pelerin mo

derne de Jérusalem , Homme d'esprit & de

mérite qui étoit fort préoccupé de cette fauſſe

opinion, iequel pris pour arbitre d'une contes

tation,formée ſur ce ſujet,s'en expliqua en ma

présence ſuivant ſon préjugé , de la maniere

§ je l'ai raporté, Partie VI. de ce Traité,

ans le Mercure d'Octobre 1739. pag. 23 55.

J'ajoûterai ici que cet Homme d'esprit &

de mérite étoit en même tems l'un § IIleS .

meilleurs amis, qu'il s'étoit enfin rendu à la

· vérité reconnuë & qu'il étoit tout prêt de lui

rendre témoignage en toute occaſion, lors

u'il eſt mort ; il mourut le 2 I. Mai dernier,

âgé de 82. ans, dans la Maison des RR.PP.

de la Doctrine Chrétienne, où il s'étoit reti

ré depuis la mort du Cardinal de Noailles.

· C vj Pluſieurs



2 186 ME R CU R E D E FRANCE

· Pluſieurs Personnes reconnoîtront , ſans

doute , que je veux parler ici de M. N. Mau

nier, Chevalier de l'Ordre de N. D. du Mont

Carmel& de S. Lazare de Jérusalem, Cheva

lier aussi du S. Sépulchre, lequel étoit né à

Alep en Syrie, quoique Françoisd'origine,ſon

Pere d'une bonne Famille de Marseille,s'étant

établi à Alep pour le Commerce,aprèsy avoir

épousé une fille d'une des meilleures Famil

les Catholiques Syriennes de cette Ville.

J'aurai occaſion de m'étendre ailleurs ſur

la vertu de cet Ami, & ſur ſa capacité dans la

Litterature Orientale ; en attendant je dirai

ici deux mots d'une autre conteſtation ſurve

nuë entre nous, par raport encore au fameux

Temple dont il eſt ici queſtion. Perſuadé

que cet Edifice a ſouffert† grandes disgra

ces en differens tems, qu'il a été rebâti plus

d'une fois; & voulant lui prouver cette vé

rité , je lui alleguai un jour ce que je venois

de lire dans la Bibliotheque Orientale , ſça

voir, qu'un des Califes, ſucceſſeur de celui

qui avoit fait la conquête de la Syrie , fit to

talement ruiner & détruire l'Eglise du S. Sé

pulchre, telle qu'elle ſe trouvoit après avoir

été rebâtie depuis la déſolation de Kosroës,&

après que la Croix eut été raportée de Perse à

Conſtantinople, & puis à Jérusalem, C'étoit,

disoit ce dévot Calife, pour empêcher la con.

tinuation des Exercices ſuperſtitieux des

Chrétiens.
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Chrétiens dans ce Temple, dont la célebrité

attiroit d'ailleurs tant dé monde de toutes les

Parties de l'Occident. * -

La chose fut executée, l'Eglise totalement

démolie , & la Ville de Jérusalem renduë

presque déserte par cette démolition. Là des

sus, le Calife écouta de ſages Remontrances

que lui fit ſon Premier Miniſtre, & ſe laiſſa

enfin ſi bien persuader par les motifs de l'in

terêt; plus forts en lui qûe ceux d'une Reli

gion mal entenduë, que les Chrétiens eurent

en peu de tems la ſatisfaction de voir élever

par ſes ordres & à ſes dépens, une nouvelle

Eglise de la même† & de la même

beauté que la précedente,& toutes choses re

tablies en leur premier état. Ce Prince, de ſon

côté, vit bientôt augmenter ſes revenus par le

grand concours des Pelerins, qui continue

rent de venir en foûle àJérusalem, en payant,

comme auparavant, une taxe, qui, ſans être

exceſſive,ne laiſſoit pas de produire des ſom

mes conſidérables. -

Ce Narré, dont je donnerai les preuves

en tcms & lieu, fit quelque§ ſur

l'esprit du Chevalier Maunier, mais il ne le

persuada pas , nous devions dîner ensemble

quelques jours après à la Doctrine Chrétien

ne, & discuter plus particulierement cette

matiere. C'étoit dans le tems *des derniers

jours gras, circonſtance qui rompit la partie
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& qui me procura la Lettre que voici.

» Je n'ai pas été, Monſieur, à S. Victor

» chés M. l'Abbé * Gauderau, pour le

» prier d'être de notre Conférence , par

» ce que je ne me ſuis pas ſouvenu de vous

» dire que Dimanche, Lundi & Mardi nous

» avons ici les Prieres des Quarante heu

* res ; il ne ſeroit pas décent de manquer à

» l'Office & aux Sermons qui ſe font dans

» ces trois jours. Remettons donc, s'il vous

* plaît, la partie après Pâques. -

» Je vous envoye un Ouvrage du fameux

» M. du Guet, où vous trouverez peut-être

» ce que vous cherchez ſur l'Eglise du Saint

* Sépulchre de Jérusalem, &c.

» Je vous envoye en même-tems des Re

» liques, pour ainſi-dire, de la même Eglise.-

» Lorsque j'eus le bonheur de la voir, il y a

» bien des années, je ramaſſai une poignée

» de petits fragmens de la Mosaïque, dont

» ſont incruſtés quelques Endroits de cette

» magnifique Eglise ; je vous en envoye

º trois ; il en tombe de tems en tems , qui

º laiſſent imparfaites les Figures que compo

» soit cette Mosaïque

» Cela, au reſte, m'empêche de croire que

» les Infideles ayent fait une ſi prodigieuse

* Cet Abbé eſt retiré à l'Abbaye de S. Victor depuis

ſon retour de l'Orient , & après avoir utilement ſervi

le Roy en des occaſions importantes, & c.

dépense,.

-
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» dépense, que de rebâtir cette Eglise avec

» tant de magnificence ; je ne ſçais même,M.

» ſi quelque Prince Chrétien, après Conſtan

» tin, auroit pû le faire. Vos Recherches &

» vos lumieres nous inſtruiront là-deſſus.

J'ai l'honneur d'être , &c.

A Paris , les 3. Février 1739.

J'ai eû depuis tout le tems de m'entrete

nir là deſſus avec ce vertueux Ami, de ré

pondre à ſes doutes , & de le faire revenir

enfin de ſes préjugés, comme je l'ai dit ci
devant.

Mais il eſt tems de finir cette Partie dès

mon Traité.Je commencerai la VIII. par

l'heureuse Epoque du retour du Bois Sacré ;.

je parlerai de ſon transport dans la Ville

Sainte, & de ſa réception dans le nouveau

Temple deſtiné à ſa conſervation..

####### ## ## # # # #### #

L E R OSS I GN O L,

L A F A U V E T T E E T L E COU COU,

F A B L E. .

P Our les tendres accens d'un jeune Rossignol.

Une Fauvette étoit indifferente.

Il prodiguoit ſans cesse & bécare, & bémol, . "

Et vouloit, mais en vain , engager l'inconstante



2 19o M E R CURE D E F RANCE

Elle ignoroit le prix d'une sincere ardeur..

Amoureuse, ſans être tendre ,

Elle ne donnoit point ſon cœur,

Que ce ne fût pour le reprendre.

Un Coucou cependant s'en croyoit possesseur ;.

Et craignant le retour de ce même caprice

Dont il tenoit tout ſon bonheur,

Et pour tout dire enfin, que, lui rendant juſtice

Sa volage Maîtresse éprise d'autres feux

Ne rebutât enfin ſon hommage & ſes vœux,

De la tenir dans une gêne auſtere

Il faiſoit ſes ſoins les plus doux.

Le beau chemin pour plaire !

Mais l'Amour aisément abuse les Jaloux.

Le Rossignol qui guettoit le moment.

D'en pouvoir faire ſa Conquête,.

Pour y mieux réussir, choisit un jour de Fête

Dont ne pouvoit absolument,

Se dispenser notre lugubre Amant ;

Il ſe vit obligé de quitter ſa Maîtresse.

A peine eſt-il parti, que par les plus doux tons

L'amoureux Rossignol auprès d'elle s'empresse s,

Et parvient aisément par ſes jolis frédons

A la persuader de ſa vive tendresse.

Au bruit des plus aimables chants

Elle écoûte, & répond à ſon charmant ramages

Pour être heureux en faut-il davantage ?

- - Tou$ .
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Tous deux amoureux & contens

Passoient les plus heureux inſtans

Dans le plus tendre badinage.

Ces Amans enchantés, & ravis de leur choix

S'aimant, se le disant ſans cesse ,

S'abandonnant à leur tendresse,

Aux dépens du Coucou, rirent plus d'une fois.

Esperez tout de la constance

D'un sincere amour ;

Amans , il vient un jour

Qu'elle a ſa recompense.

Toul. : ? '

&#3:32

Qv E s TI o N 1 M Po r TA NTE

jugée au Parlement de Paris.

S Qavoir si un Apoticaire peut être Lé

gataire universel de celui à qui il four

nissoit les médicamens, & ſingulierement

pendant ſa derniere maladie.

F A 1 T.

En 1716. Marie-Anne Monjot, déja avan

cée en âge, épousa le Sr. de la Croix , Mar

chand Tapissier à Paris , quelque tems après

ſon mariage elle devint infirme.

Sont
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Son mari lui procura la connoiſſance du

fieur Piat , Marchand Apoticaire à Paris,

leur proche voiſin, & de plus ſon Ami &

ſon compatriote , qui leur fournit les dio

ues dont ils eurent besoin , & notamment

à la Dame de la Croix pendant ſa derniere

maladie , dont elle déceda en 173 5.

Le 4 Juin 1735. la Dame de la Croix ,

qui étoit alors âgée de 76. ans fit ſon Testa

ment pardevant Notaires, par lequel elle ins

titua le ſieur Piat, Apoticaire, ſon Légataire

universel, & ne légua au ſieur de Loncourt,

ſon neveu & ſon Héritier présomptif, qu'une

fomme de 5oo. livres : elle ſigna ce Testa

ment; ſix jours après, la Teſtatrice mourut.

Le ſieur Piat, ayant formé au Châtelet ſa

demande en délivrance de Legs universel,

le ſieur de Loncourt, Héritier , lui oposa

qu'ayant été l'Apoticaire de la Testatrice ,

notamment dans ſa derniere maladie, il étoit

incapable de Legs, & ſurtout d'un Legs uni
versel aussi considerable que celui do§ il

étoit queſtion, qui, ſuivant l'Héritier, mon

toit environ à 8ooao. livres.

Le ſieur de Loncourt fit interroger le Sr

Piat ſur faits & articles ; il fit faire une En

quête pour prouver les faits par lui avancés ;

il insista aussi pour avoir, avant toutes cho

ses, communication des Regiſtres du ſieur

Piat.

Ea
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En cet état, intervint Sentence qui fit dé

livrance au ſieur Piat du Legs universel. Le

ſieur de Loncourt ayant interjetté apel de

cette Sentence , mourut quelque tems après.

Le ſieur Piat fit élire un Curateur à la ſuc

ceſſion vacante du ſieur de Loncourt , qui

déclara qu'il n'entendoit former ſur l'apel au

Ctl11C COIlt€Stat1O Il.

Le ſieur Piat fit aussi aſſigner en reprise la

veuve du ſieur de Loncourt , il obtint contre

elle deux Arrêts par défaut , faute de défen

dre , qui lui adjugerent ſes concluſions :

mais comme cette Veuve etoit cncore mi

neure , la Dame le Brun , ſa mere , lui fut

nommée pour Tutrice , & en cette qualité

elle reprit l'Instance , & fit voir que ſa fille,

comme Créanciere du feu ſieur de Loncourt

ſon mari , pour ſes reprises & conventions

· matrimoniales, avoit interêt d'empêcher l'ef

fet du Legs universel, & ſoûtint que ce Legs

étoit nul, étant fait à une perſonne incapa

ble.d'en profiter.

Cet apel porté en la Grand'.Chambre,y fut

apointé au Raport de M. de Benoise, Con

seiller.

De la part de la Dame le Brun, pour établir

l'incapacité du Légataire universel, on disoit

† la ſuggestion n'employe pas toujours la

orce & la contrainte ; que la ſimple per

suasion continuellement employée lui ſuffit,

- qu'elle
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qu'elle captive la volonté avec d'autant plus

de ſuccès, qu'elle entraîne le consentement,

persuadere plus est, quàm cogi ſibi parere.

Ainſi l'empire attaché à de certaines quali

tés ou fonctions, rend volontaires des ac

tions, quoi que vivement ſuggerées , rapuit

me volentem, ſed fecit ut vellem.

Les Actes de derniere volonté ſont plus

ſusceptibles que d'autres,d'impressions étran

geres. Un Malade accablé , dans l'esperan

ce de prolonger ſa vie, ſe dépoiiille aisément

de ſon bien au profit de ceux dont il attend

du ſecours.

Mais ces ſortes de dispositions ſont reprou

vées par l'Ordonnance de 1539. Art. 131.

qui déclare nulles toutes dispositions entre

vifs ou testamentaires , faites au profit des

Tuteurs, Curateurs, Gardiens & autresAd

miniſtrateurs.

L'Ordonnance de 1549. contient une pa

reille prohibition. L'Art. 276. de la Coûtu

me de Paris rapelle cette disposition , & dé

fend à ceux qui ſont ſous la puiſſance des au

tres, de leur donner directement ou indi

reétement. -

Sous le terme générique d'Administia

teurs, on a compris les Précepteurs, Regens,

& Gouverneurs , les Communautés où le

Testateur est en pension, les Confesseurs

& Directeurs de conscience , les Monaſteres

rélativement
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rélativement à ceux qui y font profession .

les Juges, les Avccats , Procureurs & Sol

liciteurs pendant le cours du Procès , les

Médecins , Chirurgiens & Apoticaires.

Duplessis, Tronçon, Ausanet, le Maître

& Ricard, tiennent que les Apoticaires ſont

absolument incapables de recevoir aucun

Legs des Malades auxquels ils ont fourni des

»emedes pendant la maladie dont ils ſont

décedés , & dans laquelle ils ont fait leur

Testament, imperatoribus una medicina im

677"At.

La Loy Si Medicus 3. ff de extraord. cognit,

prouve la nécessité qu'il y a d'ôter aux Ma

lades la faculté de faire aucuns Actes au pro

fit de leurs Médecins : cette Loy raporte

1'exemple d'un Médecin qui mit ſon Malade

en danger de perdre la vie, par les remedes

qu'il lui donnoit à contre-tems, pour l'obli

ger à lui laisser ſon bien. -

La Loy 9. Cod. de Professoribus & Medicis,

défend aux Médecins de traiter de leurs ho

noraires avec leurs Malades, à moins que

ceux-ci ne ſoient absolument retablis. Quoi

que ces Loix ne parlent que des Médecins,

elles doivent être étenduës aux Apoticaires,

y ayant parité de raison ; mêmes inconve

niens à craindre d'un côté , comme d'un au

tre; mêmes abus à réprimer ; mêmes consé

quencesa prévenir. L'Apoticaire a mêmeſou

Vent
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vent plus d'empire sur l'esprit du Malade ;

c'eſt lui qui compose les drogues & les re

medes ; c'eſt lui qui les aporte, il y a même

des Apoticaires qui, comme le ſieur Piat,

entreprennent ſur les fonctions des Méde

cins & Chirurgiens, qui ordonnent & qui

réparent les remedes , alors ils ont un dou

§ empire , & ſont par conséquent plus

dangereux.
-

Ricard cite un Arrêt du 22. Février 1617.

† déclara nulun Legs fait par le Teſtateur

ans ſa derniere maladie, au profit du fils

de ſon Apoticaire, quoique ce ne fût qu'un

Legs particulier, & au fils de l'Apoticaire.Le

même Auteur cite un ſecond Arrêt du pre

mier Mars 1646. qui déclara nul un Legs fait

par la Testatrice à ſon Chirurgien. Et par

un autre Arrêt du 26. Avril 1695. raporté au

Journal des Audiences, on jugea qu'un Ma

lade ne pouvoit réſigner ſon Benefice au fils

du Médecin qui le voyoit pendant ſa ma

ladie.

Cette Jurisprudence est ſuivie dans tous

les Parlemens , ſuivant les Arrêts raportés

par MM. Mainard, Douvot & d'Olive. Or ,

le ſieur Piat étoit l'Apoticaire des Sieur &

Dame de la Croix ; il déclare qu'il ſçait que

la Testatrice avoit des Rhumatismes , elle le

consultoit par conséquent ſur ſes maladies :

il convient d'avoir fourni plusieurs médeci

IlCS
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nes pour le ſieur de la Croix ſans ordonnan

| ce de Médecin; il ne s'eſt donc pas renfermé

dans les bornes de ſon état : il convient d'a-

voir fourni à la Teſtatrice des drogues &

médicamens pendant ſa derniere maladie.

Les Témoins de l'Apellante attestent ces

Faits ; entr'autres le Chirurgien de la Tes

, tatrice, qui dit l'avoir ſaigné dans ſa der

niere maladie , de l'ordre du ſieur Piat ; & .

| le Médecin ordinaire dépose qu'il n'a point

été apellé lors de la derniere maladie.

Le ſieur de la Croix , Beau frere de la dé

funte, dit qu'on a jetté au feu les Mémoires

du ſieur Piat , pour cacher ſon incapacité.

C'eſt aussi par cette raison qu'il refuse de

communiquer ſes Regiſtres.

La maison de la Testatrice étoit interdite

à l'Héritier préſomptif& au Confeſſeur or

dinaire ; en ſorte que le ſieur Piat s'étoit ren

, du le maître , & que l'obsession & la ſug

gestion ſont évidentes. * -

On disoit au contraire de la part du ſieur

Piat, qu'il n'y avoit aucune preuve de la

prétenduë obsession & ſuggestion, & qu'il

falloit commencer par écarter tous les Faits

2avancés à ce ſujet.

Les Ordonnances & autres Loix citées par

-- l'Apellant , ne parlent point des Apoticai- .

·res ; & comme ce ſont des Loix de rigueur,

- elles ne doivent poeint être étenduës a d'au
- i , tres
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tres perſonnes qu'à celles qui y ſont com

priſes. -

Quand il y auroit parité de raison entre

l'Apoticaire & le Médecin , ou Chirurgien,

il ne s'ensuivroit pas de là que les Apoti

caires fussent incapables indistinctement de

toute libéralité faite à leur profit. -

Il ne suffit pas d'être Médecin , Chirur

gien, ou Apoticaire pour être déchû d'un

Legs ; ce ſeroit corrompre l'eſprit de la Loy,

que d'entirer une pareille conséquence : l'in

capacité de ceux qui ſont nécessaires aux

Malades, n'eſt relative qu'aux Malades qu'ils

gouvernent. - ·

Le ſieur Piat n'a point gouverné , ni mê

me visité la Testatrice pendant ſa derniere

maladie : les Témoins de ſon Enquête dé

clarent qu'ils ne l'ont jamais vû auprès de la

Malade, Il ne l'a point détournée d'apeller

ſon Médecin : renfermé dans les bornes de

ſon état, il n'a jamais ambitionné de s'ériger

en Oracle auprès des Malades.

De plus , on citoit de la part du ſieur Piat

quatre differens Arrêts, par lesquels on avoit

confirmé de ſemblables Legs. -

On observoit aussi que le ſieur Piat étoit

le proche voisin & le meilleur ami des Sr &

Dame de la Croix , que c'étoit le voisin &

· l'ami qui avoit été gratifié, & non l'Apoti

C21IC.

- - Le
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Le ſieur Piat ajoûtoit qu'il a même deux

qualités differentes qu'il faut diſtinguer; ſça- .

voir, celle de Marchand , & celle d'Apoti

caire ; comme Marchand , il ne fait autre

chose que vendre des Drogues dans ſa bou

tique ; une telle fonction ne lui donne au

cun empire ſur l'esprit des Malades : comme

Apoticaire, il est membre de la Faculté de

Médecine ; il ne pourroit abuser de cette

qualité, qu'autant qu'il ſortiroit de chés lui

pour aller s'introduire auprès des Malades &

s'ériger en Médecin, ce qu'il n'a jamais fait

à l'égard de la Teſtatrice , ni d'aucune autre

personne ; ainſi à l'égard de la Teſtatrice, il

étoit moins Apoticaire que Marchand.

Sur ces moyens respectifs, il est inter

venu Arrêt le 27. Fevrier 174o. qui a con

firmé la Sentence du Châtelet, ce qui juge

que le Legs universel fait par la Testatrice à

ſon Apoticaire eft valable , quoique fait pen

dant la derniere maladie, où l'Apoticaire a

fourni les Drogues à la Teſtatrice.

ºººººººººººººººt,

A N D R O M E D E,

.Cantate à mettre en Chant.

S Ur un Rocher aſtreux des Vaisseaux redouté ſ9

Par de fréquens malheurs aux Matelots terrible ,

D ' Aux
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Aux timides Mortels Endroit inaccessible,

Que frape le flot irrité,

Par l'ordre du Destin Andromede enchaînée,

( Victime du Monſtre odieux ,

Dont la rigueur empoisonnée

Sert du Maître des Flots le courroux furieux )

, Attendant le moment d'en être devorée ,

De ces tristes regrets fait retentir ces Lieux.

Trompeurs & déplorables Charmes,

Vous, dont les trop funestes armes

M'attiroient les vœux les plus doux p

Dans de ſi cruelles allarmes -

Edelas ! de quoi me ſervez-vous ?

Dès que le sort m'a condamnée,

De tous je ſuis abandonnée ;

J'implorerois un vain secours :

'Phinée, oui lui-même, Phinée

Néglige de sauver mes jours.

Trompeurs & déplorables Charmes,

Vous, dont les trop funestes armes

M'attiroient lesvœux les plus doux,

Dans de ſi cruelles allarmes

Helas ! de quoi me servez vous ?

Mais tandis qu'à son sort elle donne ces plaintes,
.\
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A ses 5 º* P"ºsque º teints le Monstre vient s'offrirs

| Frapée à son º*i ect des plus vives atteintes 2

Elle meurt m ile fois avant que de perir.

Calmez , belle Princesse, & dissipez vos craintes,
r - - *

Un Héros, fils des Dieux, vient Pour vous secourir.

Il attaque le Monstre , il brave ſa furie :

Le succès suit bientôt ce généreux dessein ;
".

L'Amour conduit lui-même & ses coups & sa main :

Mortellement frapé, le Monstre Perd la vie,

C'en eſt fait ; Persée eſt vainqueur ; .

Pour lui,d'un pas timide il marche à la Princesse ;

º n'ose , qu'en tremblant, lui découvrir son cœurt

Tout parle en sa faveur, son respect, sa jeuneſſe,

Le service qu'il vient de lui rendre à ses yeux.

Il remporte bientôt une double victoire 2 •,

Et les Peuples charmés de sa nouvelle gloire

Portent son nom jusques aux Cieux ,

Amans, dont la vaine tendresse

Se borne aux plaintes, aux soûpirs »

Une telle délicatesse

Près d'une cruelle Maîtresse

N'avance guere vos desirs. .

Retenez d'impuissantes larmes,

Bravez la mort, exposez vous,

Les fruits en seront bien plus doux,

L'Amour vous prêtera des armes, - -

D ij Et

-
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Et vos traits porteront deux coups,

Amans, dont la vaine tendresse

Se borne aux plaintes, aux soupirs,

Une telle délicatesse

Près d'une cruelle Maîtresse

N'avance guere vos desirs.

#31342434# # }é Bryonne, ce 17. Novembre I74O.

QCº#2#232 # : #2 #2 #2#2#

L E T T R E écrite à M. D. L. R. au

ſujet de celle qui est datée de Joigny le r,

" Mars , touchant un AManuscrit de Poesies

pieuses, composées il y a environ cent cin

quante ans.

Oin de vous blâmer, Monfieur, des

petits retranchemens que vous m'avez

dit avoir faits à la Lettre qui vous eſt venuë

de Joigny , touchant un ancien Poëte de

cette Ville, & que vous avez renduë pu

blique dans le Mercure d'Août dernier , ,e

ne puis que vous aprouver très fort (depuis

que j'ai jetté la vûë ſur le Manuscrit de ce

Poëte ) d'avoir usé , en cette occaſion , du

droit que doivent avoir tous les Journaliſtes

ſur les Ouvrages qu'on fait paſſer dans leurs

mains. Le Recuëil Poëtique dont parle cette
, r < · Lettre . "
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Lettre, ne peut être d'un Auteur poſterieur

à l'an 161o. par des raisons que je vais vous

expliquer. J'ai ſuivi les pages de ce Volume

d'un bout à l'autre , & j'y ai remarqué que

quelques marges ſont remplies de Faits qui

cetainement n'ont pû être ajoûtés , que†

ceux à qui le Livre apartenoit , & qui ſer

vent à établir la vraie Epoque de cet Ouvra

e. L'écriture , qui est gothique dans tous

# endroits que l'Auteur regardoit comme

les plus dignes de l'attention du Lecteur,

fait voir qu'il n'eſt pas ſi nouveau que M. le

Capitaine de Milice de Joigny l'avoit crû ,

& qu'il n'a pas été contemporain de ceux qui

vivoient encore il y a cinquante-cinq ans.

Je suis tombé , à l'ouverture du Livre, ſur

la Traduction Poëtique qu'il fait du Salve

Regina, au quinziéme jour d'Août.

: ll intitule cet Ouvrage par ces trois mots :

Salve Regina misericordie, & non pas, Sal

ve Regina Mater misericordie : ce qui prouve

· qu'il vivoit dans un tems oùl'on n'avoit point

encore ajoûté à Sens le mot Mater, à cette

Antienne. Vous n'ignorez pas, M. que ni

· les Chartreux, ni l'Eglise de Lyon ne l'ont

pas encore admis en cet endroit, quoique

parmi eux , comme ailleurs, on l'employe

en d'autres parties de chant : il n'eſt pas mê

me dans le dernier Bréviaire de Lyon. Il a

été reçû à Sens il y a longtems; maisje crois

D iij qu'il
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· qu'il n'y fut admis que lorsqu'on y réforma

le Bréviaire , ſur l'Edition de celui du S. Pa

pe Pie V. Ainſi, puisque le Poëte de Joi

gny écrivoit dans le tems qu'on chantoit en

core Salve Regina misericordie, il faut qu'il

ait vêcu, ou ſur la fin du Regre de Charles

IX. ou ſous celui d'Henri III. Ce n'est point

par inadvertance que le mot Mater ne ſe

trouve pas dans le titre de la Piéce : la Poë

ſie de l'Auteur correspond à l'intitulé, & il
traduit ainſi :

| Reine des Cieux & de Misericorde. -

Voilà pour ce qui eſt de l'Article qui s'eſt

offert à moi à l'ouverture du Livre.

, Une preuve que le caractere gothique qui

y domine dans les Endroits les plus notables

& dans les titres, mis en couleur rouge, eſt

de la fin du XVI. ſiécle, ou des premieres

années du XVII, eſt que dès l'an 16o8. ce

Manuscrit étoit déja répandu hors de Joigny.

L'Exemplaire ſur lequel on en a envoyé une

notice à M. l'Archevêque de Sens, avoit dès

lors franchi les limites de ce Diocèse.L'Ouvra

ge étoit déja connu à Seignelay , au Diocèse

d'Auxerre. Il y en avoit une copie ( & c'eſt

celle dont il s'agit ici ) dans l'Eglise Paroiſ

ſiale de ce Bourg, & les marges de cet Exem

plaire ſervoient , ſoit au Curé, ſoit au Ma

gister , à marquer les Evenemens qu'ils ju

gcoient à propos. Celui-ci y marque en 16o8.

* - 3ME
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au feüillet 3o. le grand hyver & la cherté qui

le ſuivit, dont il venoit de s'apercevoir.

L'année du grand froid, dit-il, ce fut en

mil ſix cent & ſept , que les#& arbres,

les noyers, les chateigniers, & généralement

tout arbre fruitiers furent tous gelés. En cette

présente année aussi, fut les grandes neiges ..

qui durerent depuis Noël jusqu'au jour de S.

Paul , & auſſi ledit froid. En ladite année le

vin vallait ſept & huit ſouls la pinte, & le

muit de vin valloit trai(e & quatorze écus

l'année milſix cens & huit. 16o8. -

Quatre ans après il écrivit au feüillet 1o9.

" cette remarque : Le grand vent du jour S.

André en l'an mil ſîx cent & douze. En

ladite année en fut fait un grand le jour S.

Hubent, lendemain des Trepassés. 161 2.Au

feiiillet 1 1 I. il marque le nom de celui qui

rendit le Pain beni le dernier Dimanche

d'Août mil ſix cent & onze : Jour, dit-il,

de la Dédicace de S. Martial de Saillenay.

On écrivoit ainſi alors, & non pas Seignelay,

comme on fait aujourd'hui.

· Le Curé, ou le Sonneur, profitant à ſon

tour de la commodité de ce Livre , y écri

vit ſur les marges quelque Actes Baptiſtaires :

j'y ai aperçû au feüillet 59. un Acte , donu

voici le commencement : Le dix-huitisme

jour d'Avril mil ſix cent & quatorKe, fut né

c baptisé Claude,fils de Edme Laurent. Au

- D iiij feüillet
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feüillet 6o. Le ſeptiéme jour du mois de Fe--

vrier mil ſix cens ſaize, fut né & baptisé en

l'Eglise de ce Lieu de Saillenay, Henri, fils

de Georges Françoix. Les Parins, Henri Pour

ſin , Lieutenant audict Lieu , & Claude Lau

rent , & la Mareine &'c. Il eſt viſible à

tous ceux qui ſe connoiſſent en Ecritu

res , que ces Addititons marginales ſont

d'un caractere bien poſterieur à celui du

Livre : c'eſt de là que je tire le raiſonnement

qui ſuit. -

Ce Manuscrit étoit redigé certainement

avant les Additions qui y ont été faites. Or,

ces Additions ſont des années 16o8. 161r.

1612. 1616. donc le Manuscrit étoit redigé

· au moins dès l'an 16o7, Outre cela, ce Vo

lume peut n'être pas l'autographe ou origi

nal de l'Auteur. Si donc ce n'en eſt qu'une

copie , il a fallu du tems pour l'écrire : d'où

il s'enſuit encore que l'Ouvrage a dû voir le

jour au moins avant 1696. -

, Cctte date posée, il eſt évident que l'Au

teur n'a pû être contemporain, comme on,

l'a écrit de Joigny, d'un Chanoine d'Au

xerre , qui ne commença à fleurir que vers

164o. ou 165o. & qui n'eſt mort que vers

l'an 169o. D'où je conclus , que ſi Ourry ,

Curé de S. Jean de Joigny , n'a fleuri que

dans le même tems que ce Chanoine, ſes

Ouvrages n'ont pû être entre les "#
• " ' 4 ! - bl
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du Public dès l'an 16o6. & que par consé

quent les Poësies en question n'ont pû être

de lui.

Je mets les choses au plus bas, en con

sentant que cette composition ne ſoit que de

ce tems-là : car je ſuis persuadé par l'Ecri

ture, que "le Volume a été composé ſous

Charles IX. ou ſous Henri III. & qu'il avoit

déja passé en plusieurs mains avant que d'ê-

tre porté à Seignelay.

" Comme ce nommé Ourry, dont vous

m'avez parlé en conséquence de la Lettre,

eſt absolument inconnu dans la Litterature

& ſur le Parnaſſe, je ne ſçais où trouver en

quel tems précisément il a vêcu , ni ce qu'il

a été. Si c'étoit un Curé de S. Jean de Joi

ny, qui eût composé le Volume de Poë

# ſur les Saints du Calendrier de Sens ,

comme M. L. B. l'a écriit , il n'eût pas ou

blié ſon Eglise : mais par tout où il entre en

quelque détail, il ne fait mention que de la

Paroisse de S. Thibaud. C'eſt ce qui me por

teroit à croire qu'il en étoit habitant.

C'eſt donc avec raison que la Lettre , telle

que vous venez de la publier, a lualifié CC

Poëte Champenois. Si Ourry étoit de Joigny,

& qu'il ait véritablement été Poëte , ce ſera

un Auteur de plus à compter pour cette Ville

Ainſi M. L. B. loin de me vouloir du mal

d'avoir épluché le Manuscrit qu'il a indiqué
- D V à
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à M. l'Archevêque de Sens, doit au con#

traire m'en ſçavoir gré , & me remercier.

· Je ſuis , &c.

Ce 15, Septembre 1 74o.

#ºººººh kºkº#####

E P I T R E A M. .. :

A Lcipe, tu veux donc que mon foible pinceau

D'un Prince vraiment Grand te trace le tableau :

Ne crois point que ce ſoit celui qui dans la guerre

Fait consister ſa gloire à ravager la terre,

Et qui ſur l'Univers ſignalant ſa fureur

Honore ſes forfaits du titre de valeur.

On ne peut arriver à la gloire ſuprême

Sans ſçavoir le grand art de ſe vaincre ſoi-même.

Les Romains & les Grecs, ces fameux Conquerans,

Ces prétendus Héros ne ſont que des Tirans,

Puisque dans leurs projets conduits par le caprice

Ces Vainqueurs s'écartoient des loix de la juſtice.

Eſt-il juſte en effet de courir l'Univers

Pour détrôner les Rois & les charger de fers ?

Quoi ? chercher dans le ſang une affreuse victoire,.

Eſt-ce là s'acquerir une ſolide gloire ?

Et l'éclat enchanteur qui flate ſes ſouhaits,

Peut-il diminuer l'horreur de ces forfaits ?

Alexandre, couvert d'un triple Diadéme, A

Maîtr4
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Maître du Monde entier, esclave de lui-même,

Plongé dans les plaiſirs, aveuglé par l'erreur,

Eſt-il plus eſtimable en ſa fauſſe grandeur,

Qu'un Prince bienfaiſant, génereux, équitable,

Qui tend aux malheureux une main ſecourable ?

Ne préfere-t'on pas la vertu de Caton -

Aux exploits éclatans du traître Stilicon ?

Ce rival de César qui fit trembler l'Euphrate,

Dont le bras foudroyant terraſſa Mithridate.

Eſt-il à comparer au célébre Titus

Dont l'Univers entier admire les vertus ?

Qu'on ne vante donc plus cette ardeur meurtriere

Qui ſe repaît du ſang répandu dans la guerre.

LOUIS, l'amour du Peuple & l'arbitre des Rois,

Dompte ſes passions & s'impose des loix :

Mais un Tigre cruel, affamé de carnage,

Ne ſuit que les transports d'un farouche courage

Un Prince vraiment grand abhorre les forfaits,

Et cherche à ſe gagner le cœur de ſes Sujets

Les reſpects & l'amour d'un Peuple, qui l'admire,

Sont les ſolides biens que ſon grand cœur defire »

Et ſans porter l'effroi de climats en climats ,

Il joüit du bonheur qu'il n'y trouveroit pas.

Par M. de L **..

l,

D vj LET 7 RE
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# ººººººººººh###

L E TTR E de Monſieur N. A. A. P. à

M. de M. ſur le Parallele des Romains

c des François, par raport au Gouver

77º7776/7f. .

Ous ne vous plaindrez plus, Monſieur,

V du goût frivole de notre ſiécle , depuis

l'accuëil favorable que tout le Public fait au

Parallele des Romains & des François, & je

ne doute point que cet Ouvrage, que je vous

envoye, ne vous dédommage de l'ennui que

vous ont donné nos Livres amusans. Vous .

vous tromperiez bien,ſi vous alliez vous ima

giner que ce n'eſt qu'un amas de Faits que

l'on compare enſemble ;. mais il faut avoües

auſſi que ce ne ſeroit pas tout-à-fait votre

faute. L'Auteur , que j'ai entendu nommer -

M. l'Abbé de Mably, n'a pas eu le ſoin d'in

diquer dans ſon titre, tout ce que renferme

ſon Ouvrage. On s'attend bien à des réfle- .

xions politiques , mais le Lecteur eſt ſurpris

de trouver ſous ſes yeux un Traité entier ſur

les matieres lesplus intereſſantes de la ſocieté.

L'Auteur paſſe nos eſpérances , & à propos

de deux Peuples qui ſe ſont trouvés dans des

circonltances toutes differentes , il établit un

Sistême de politique, dont toutes les parties

font ſi étroitement unies, qu'on peut dire ,

5,
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fans flater M. l'Abbé de Mably, qu'il a pouſſé

la démonſtration dans les choſes morales",

juſqu'à une certitude physique. )

· Nous voilà débarassés de bien des préju

gés & de bien des difficultés, dit notre ami

M. de B ... ; jusqu'à présent la préference

des Gouvernemens avoit été un myſtere pour

lui, mais il a trouvé dans le Parallele ce qu'il

cherchoit inutilement ailleurs, & il eſt bien

aise d'avoir enfin une opinion qui le ſatis

faſſe. Je crois que vous ne ſerez pas moins

ſatisfait que lui† la diſtinction que M. L. D.

M. fait de la bonté absoluë & de la bonté

rélative des Gouvernemens ; c'eſt-là comme

la base de tout ſon édifice politique. Ce qu'il

dit enſuite ſur la nature des differentes eſpes

ces de Gouvernemens, apuye merveilleuſe

ment ſa pensée, dont la vérité ſe dévelope

toujours avec une nouvelle force , à mesure

que l'on avance dans la lecture de l'Ouvrage.

: Rien n'eſt plus juſte que les réflexions de

l'Auteur ſur les differens Gouvernemens,

Démocratie , Ariſtocratie , Gouvernement

des Fiefs, Gouvernement militaire, Gouver

·nement mixte dans toutes ſes formes diffe

rentes, & Monarchie. Mais il s'arrête plus

particulierement ſur ce dernier Gouverne

ment. Nous voyons ce que les anciens en

ont pensé , & ce qui eſt encore plus utile ,

»ous voyons ce que nous en devons penſer

- - - DOtlSs
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nous-mêmes. La Monarchie parfaite,eſt celle

ûi eſt également éloignée du Despotisme &

† l'Anarchie, & pour parvenir à ce milieu fa

lutaire, il faut que le Prince ſoit tout-puiſ

ſant, ſans pouvoir cependant abuſer de ſa

toute-puiſſance.

· Voilà qui a bien l'air d'un Paradoxe, qu'un

Prince tout-puiſſant qui ne peut pas abuser

de ſa toute-puiſſance ! Mais pour vous laiſſer

votre plaiſir tout entier , je ne veux pas mê

me vous indiquer les raiſonnemens de M.

L. D. M. lorsqu'il fait voir que le Gouver

nement établi par Auguſte, devoit dégéne

rer en Despotisme, & qu'au contraire il s'eſt

formé un rempart contre ce défaut du Gou

vernement Monarchique dans la Monarchie

Françoise. Je crois que vous ne ſerez pas

moins content de l'endroit où l'Auteur fait

un Parallele de notre Age & de notre Gou

vernement présent, avec l'Age & le Gouver

IncInCIlt des premiers Romains. On voit dans.

ce morceau tout ce qui peut faire plaiſir dans

un syſtême , c'eſt-à-dire , un enchaînement

de principes & de conséquences qui ſe don

nent mutuellement une force nouvelle; tout

ce que l'Auteur dit ici, eſt en même tems

une ſuite néceſſaire & une preuve évidente

de ſes premiers principes. -

Quoique ces matieres perdent dans le pa-,

rallele tout ce qu'elles ont de ſec & d'abs-.
• , . traits
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trait, j'ai vû quelques personnes, qui, ſans

doute , ne ſe ſont guere familiarisées avec la

Philosophie, ſe plaindre de ce que l'Auteur

exige trop d'attention de la part de ſes Lec

teurs,pour le ſuivre.L'eſpece d'obscurité qu'on

reproche au premier Livre du Parallele, n'eſt

as dans les choſes, elle ne naît que d'un dé

§ d'ordre , auquel il eſt très-aisé de remé

dier, en déplaçant de certains articles pour

les raprocher. Puisque je vous écris toutes

mes pensées avec liberté, je vais vous dire

ce que j'ai imaginé pour rendre la lecture du

Parallele aisée à tout le monde.

Premierement, je voudrois que l'Auteur

joignît à l'Article 5. où il traite de la diffe- :

rence des conjonctures dans lesquelles les

Romains & les François ſe ſont trouvés, les

réflexions qu'il fait, Article 8. ſur la bonté

absoluë & ſur la bonté rélative des Gouver

nemens. Le Lecteur , qui verroit plus clai

rement où il va, ſeroit plus tranquille. Dans

l'Article 7. du même Livre, il eſt parlé des

avantages que les Romains retirerent de leurs

diſſentions domeſtiques , & l'Auteur remar

que bien judicieusement, que le principal

pour eux fut la forme mixte que prit leur

Gouvernement, qui raſſembla par là tous les

avantages des trois autres Gouvernemens les

plus connus. Je voudrois qu'on lût tout de

· ſuite une partie des raiſonnemens qui ſe trou

- V \ I)u
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vent dans l'Article 12. où M. L. D. M. exa*

mine la nature du Gouvernement mixte ;

le Lecteur en ſeroit plus à portée de juger de

la ſituation des Romains, & ſon eſprit qui ſe

repoſeroit ſur une vérité prouvée, ſe jetteroit

ſur d'autres objets avec plus de ſatisfaction

Ce qui me flate que je rencontre juſte dans

les changemens que je vous propose , c'eſt

que M. de C... eſt de mon ſentiment, vous

me direz quel eſt le vôtre: -

: Je ne vous parle point de la partie du Pa

rallele qui regarde les Romains, comme de

leurs diſſentions, de la ruine de leur liberté,

&c. vous verrez ſeulement qu'après tout ce

qu'on a dit ſur ce Peuple, il reſtoit encore

à faire mille réflexions auſſi ingénieuſes que

profondes. L'Auteur fait connoître tous les

Peuples auxquels les Romains ont eu affaire.

Tout ce qui regarde les Carthaginois vous

fera plaifir, & je ne ſçais ſi Sparthe ou Athe

mes ont eu quelque Citoyen plus éclairé que

M. L. D. M. ſur leurs interêts.

· Quelque ſage que ſoit tout ce que l'Auteur

dit des Peuples anciens , je vous avoüe que

je ne ſerois point fâché qu'il les oubliât quel

quefois pour nous arrêter plus long-tems ſur

les modernes , à qui nous prenons un bien

plus grand interêt. Ce que M. L. D. M. dit

des François depuis le Regne de Charlema

gne jusqu'à nos jours, eſt extrêmément neuf,
-

&
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&il y a d'autant plus à profiter, qu'il ſemble

que nos Hiſtoriens n'ayentjamais pensé à faire

connoître notre Nation. Je ſuis fâché qu'il

ait parlé trop briévement de nos Rois de la

premiere Race ; avec autant d'érudition qu'il
en a, il pouvoit entrer dans quelques détails

qui nous auroient mieux fait connoître ces

tems obscurs.

· Mais ce que je ſerois preſque tenté de re

garder comme un défaut dans le Parallele,

c'eſt de ne pas arrêter aſſés longtems le Lec

teur ſur le Regne de Charlemagne. La po

litique de ce Prince, il eſt vrai, eſt expliquée

avec beaucoup d'art ; on nous dévelope tou

tes les raiſons qu'il eut de partager la Sou

veraine Puiſſance avec ſes Sujets; ce Gouver

nement n'a pas un défaut qui ne nous ſoit

montré ; il eſt parlé de tous les déſordres

'il devoit produire, & il donne enfin naiſ

§ au Gouvernementdes Fiefs. On ne peut

pas exiger plus de détail, mais le Regne de

Charlemagne a un autre face , & j'aurois été

ravi de le voir conquerant & maître de l'Eu

rope. M. L. D. M. dit, il eſt vrai, que

ſous la conduite de ce Prince , la Monarchie

Françoise jetta un éclat dont Rome eût été

jalouse dans ſa plus grande proſperité , mais

cela ſuffit-ille rétabliſſement de l'Empire mé

ritoir peut-être un article particulier.

L'Empire François, maître de l'Europe en

- tiere,
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tiere, eſt un objet que l'Auteur ne nous

montre qu'en passant. Il passe rapidement

aux désordres , qui devoient ſuivre les Loix

des Fiefs, & il ne considere plus la Monar

chie Françoise que dans les Successeurs de

Charles le Chauve. Pour moi j'aurois voulu,

M, qu'avant que de nous faire voir com

ment la MonarchieFrançoise s'eſt démembrée

fous les derniers Rois de la ſeconde Race,

M. L. D. M. nous montrât comment l'Em

pire , qui apartenoit par droit de conquête à

notre Couronne, a été perdu pour nous, en

passant aux Princes d'Allemagne. Nous n'a-

vons peut-être rien de plus obscur dans no

tre Hissoire. Nos Historiens modernes ont

négligé un morceau aussi interessant , & ce

n'eſt pas chés les Ecrivains Allemands qu'il

faut s'attendre de découvrir la vérité. Nous

ſommes en droit d'attendre de l'Auteur dur

Parallele des éclairciſſemens ſur cette ma

tiere importante. -

Voilà, Monsieur, à quoi se bornent tou

tes mes Observations critiques. Au reſte, je

- ne dois pas oublier de vous parler des An

glois &# la Maison d'Autriche. Ce ſont des

morceaux auxquels on ne peut rien ajoûter.

La ſeconde partie du Parallele eſt remplie de

préceptes & de réflexions bien ſolides, ſur

la nécessité où eſt un Peuple de ſe rendre rc

doutable au dehors, s'il veut être heureux au

dedans,

|
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dedans, & des moyens par lesquels il y doit
parvenir.Je crois que vous ſerez content du

style de l'Ouvrage; il eſt convenable à la ma

tiere, noble, varié & éloigné de toute affec

tation. Il ſeroit à ſouhaiter qu'un Auteur qui

s'eſt formé une idée vraie & relevée de l'His

toire , conſacrât ſa plume à écrire les Anna

les de notre Nation. Je vous envoye enmê

me tems l'Histoire de Philipe, par M. Oli

vier. C'eſt un Ouvrage plein d'érudition , &

qui nous fait connoître un des plus grands

Hommes de l'Antiquité. Je n'ai pas le tems

de vous en parler plus au long. Je ſuis ,

Monſieur, &c. -

*********************

1 M 1 z A rI o N

De quelques Vers de Juvenal.

N/ Il ergo optabunt homines,ſ consil um vis, *

Permittes ipsis expendere numinibus, quid

Conveniat nobis, rebusque ſit utile noſtris,

Nam pro jucundis aptissima qua que dabunt Dii

Charior eſt illis homo quam ſibi, & c. Sat. 1o. ad fin

Quel trait frapant pour nous, divine Providence ?

J a beauté, les plaisirs, les honneurs, l'opulence,

1 Ns
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Ne ſont pas les vrais biens que nous devons chérs

cher, -

La volonté du Ciel nous doit ſeule attacher.

Ce n'est pas ſeulement ce qu'aprend l'Evangile,

Un Payen a tracé cette morale utile.

Qui ne ſeroit touché de ces grands ſentimens ?

Préferons, nous dit-il, les plus cruels tourmens,

A. ces plaisirs honteux qu'inspire la mollesse ?

Fuyons les faux honneurs, recherchons la ſageſſer

Soyons doux , ſoyons bons, ne craignons point la

mort ,

Et remettons aux Dieux le ſoin d'un meilleur ſort.

Mais, lâches, ces vertus nous ſemblent difficiles,

Loin de rendre nos jours fortunés & tranquiles,

Asservis ſous le joug de nos cupidités , .

De mille vains desirs nos cœurs ſont agités.

Nous ſouhaitons des biens, ou quelqu'autre avan

tage ,

Sommes-nous assûrés d'en faire un bon usage ? .

Nous cherchons une Epouse, & voulons des Enfans;

Ils peuvent nous donner des chagrins très-cuisans

On nous voit demander une belle famille,

Et la beauté sur tout nous plaît dans une fille ;

Mais, ſouvent, pour punir un vœu trop indiscret,-

Le Ciel dans ſa colere en accorde l'effet.

Si l'on vit autrefois Lucrece & Virginie

Trouver dans leur beauté la perte de leur vie,

A
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A combien, en tout tems, ayant gâté les mœurs,

N'a t'elle pas causé de plus cruels malheurs ?

O mortel insensé, reconnois ta misere,

Dès que tu te conduis par ta propre lumiere,

Ingorant ! tu ne sçais jamais ce qu'il te faut, •

Ce que tu crois vertu, n'eſt au vrai qu'un défaut. .

D'un bon Pere envers nous toujours tenant la place

En rejettant nos vœux,Dieu ſouvent nous fait grace,

Laiſſons le donc agir, nos ſoins ſont ſuperflus,

Et ſi nous nous aimons, il nous aime encor plus, .

B. de M.

>%>K%>K X3K>k >K>K>Kxºoxx

T R O I S I E ME L E TTR E de M.

Nericault Destouches, à M. l'Abbé D ...
sur le Goût. • ,

A Lettre dont vous venez de m'hono

rer, M. me donne tout lieu de croire

que vous êtes content de mes Réflexions ſur

le Goût, & ſur la principale raison qui le fait

périr parmi nous; la fureur d'avoir de l'es

prit eſt une maladie non-ſeulement dange
reuse , mais une maladie qui ſe communique

ſi facilement, qu'en très peu de tems une in

finité de gens en ſont infectés, ſur tout ſi ceux

qui en ſont attaqués les premiers, ont†
- - 'art
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d'art & de talens pour empêcher qu'on ne la

craigne , & même pour faire ſouhaiter de la

gagner. C'eſt un évenement qu'on a vû de

nos jours. Deux ou trois de ces beaux eſprits

malades ont pris un ton ſi agréable & ſi mé

lodieux , qu'ils ſe ſont faits un très-grand

nombre d'imitateurs, qui voulant non ſeu

lement les atteindre, mais les ſurpaſſer, ſe

ſont rendus bien plus ridicules que leurs mo

déles. Le mal a toûjours augmenté depuis,

& me† prendre tous les jours de nou

velles forces. Pour moi,j'ai fait les plus vi

goureux efforts pour m'en préserver, & j'ai

témoigné hautement mon admiration pour

cette célebre Compagnie qui avoit rectifié

le Goût des François, & qui l'ayant conduit

à ſa perfection, a toujours fait ſa principale

étude de l'y maintenir. Vous voyez bien ,

· M. que je veux parler de l'Académie Fran

çoise, à qui j'adreſſai l'Ode ſuivante, bien

long-tems avant qu'elle m'eût fait l'honneur

de me recevoir , honneur dont je fais ma

principale gloire, & dont je tâcherai tou

jours de lui prouver ma reconnoiſſance, en

dépit de certains beaux Esprits disgraciés,

qui pour ſe venger de ce qu'elle n'a pas exau

cé leurs vœux, tâchent de l'en punir, en fei

† de la mépriser; ſemblables à ces Amans

épités, qui pour ſe consoler des rigueurs de

leurs Maîtreſſes,endisent autant de mal qu'ils

ſentent
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ſentent de paſſion pour elles. Voici l'Ode

dont il s'agit.

O D E

A Mrs de l'Académie Françoise.

T Oble Essain des plus beaux Esprits,

Peres de la saine Eloquence,

Cloire du Pinde & de la France, -

Des neuf Sœurs dignes Favoris ,

#-

Sçavans Maîtres du beau langage ,

SQui vous doit tant d'heureux effets,

Modéles & sûrs & parfaits, -

Par qui rien n'est beau, s'il n'est sage ,

#-

Fiers ennemis des faux brillans,

Partisans du vraiment sublime ,

Vous , dont la docte voix anime ,

Ou fait éclore les talens,

#-

Talens que votre choix décore,

s'ils sont dignes d'être exaltés,

Et qui par vous sont rejettés,

Si leur objet les deshonore,

#-

• Douce



.222 MERCURE DE FRANCE

Douce, aimable Societé

D'hommes ornés, brillans, solides,

Qui ne reconnoissez pour guides

que l'honneur & la vérité. -

· · s #

Chers Amans de la belle gloire, -

Comblés de ces précieux dons ,

| Et par elle sûrs que vos noms

Vivront au Temple de Mémoire , :

#e

De l'Envie objets terrassans, *

Dont l'éclatant renom l'irrite ,

Délices du parfait mérite,

Qui croit vous devoir son encenº,

#.

De l'ignorance qui vous fronde

Dédaignez toujours les complots :

Fermes Rochers , brisez les flots -

Du mauvais Goût qui nous inonde.

#-

Aux noirsEsprits, aux Libertins

Refusez toujours vos suffrages ,

Vous glorifiant des outrages

Et des Pradons, & des Cotins.

Yous voyez par cette Ode, M. que ce
n'eſt
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n'eſt pas d'aujourd'hui que je lutte contre le

mauvais Goût, & que j'anime les plus doc

, tes Médecins à mettre tout en œuvre pour

guérir cette maladie épidémique ; car je

composai l'Ouvrage que vous venez de lire

quelques mois avant qu'on m'envoyât en

Angleterre, c'eſt-à-dire dans le mois de Juin

1717. & l'Académie ne me fit la grace de

me recevoir qu'à mon retour, vers la fin du

mois d'Août 1723. Circonſtances que je

prends ſoin de vous faire remarquer, #

que vous ſoyez pleinement convaincu, que

je ne prétens pas la moindre part aux juſtes

éloges que j'ai donnés à mes illuſtres Con

freres.

Voici l'occaſion de répondre à une ques

tion que je trouve dans votre Lettre. Vous

| me demandez s'il eſt vrai que je ſois de Ren

nes en Bretagne, & vous m'aſſûrez qu'on

me donne cette Patrie dans la Liſte des Aca

démiciens François , inserée dans le Dictio

naire de Moréri. Non, M. je ne ſuis point

Breton, je ſuis bon Tourangeau, & ſi vous

en voulez une preuve authentique , lisez l'O-

de ſuivante, que j'adreſſe à ma Patrie.

| O D E à ma Patrie. .

F Ertile Jardin de la France,

Pur & delicicux séjour ,

- H Toi
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Toi, sur qui le Pere du jour

Répand sa plus douce influence,

3，

Toi , dont les heureux Habitans

A l'imagination vive -

- Joignent une gayeté naïve,

Et la candeur des premiers tems ,

#

Toi , dont la gloire eſt infinie »

Pour avo r porté dans ton sein

Ce Mortel * qui parut divin

Par son vaste & profond génie,

#.

· Génie admirable & nouveau ,

Dont le Systême certifie

Que par lui la Philosophie

Sortit enfin de son berceau,

#-

· Toi, d'avance ſi glorieuse,

Peur avoir vû naître à Chinon

Celui * qui se fit un renom

Par sa plume facétieuse ,

#.

* Descartes, né à la Haye, en Touraine.

* Rabelais,

Toi ,
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Toi, çélebre encore à jamais

Par# Enfant qui t'honore ; -

Rapin ! vit sa premiere Aurore

Dans ton climât ſi plein d'attraits.

$

Beau Climât, charmante Touraine !

Qui sous ton Ciel m'as élevé ;
º

Ton nom dans mon cœur est gravé,

· Et fait mon bonheur & ma peine.

#.

Heureux de te devoir le jour,

J'en fais mon plaisir & ma gloire ; º

Et j'en consacre la mémoire

Par ce gage de mon amour.

#.

Mais, ô mon aimable Patrie ,

Malgré mes vœux les plus ardens,

Je me vis dès mes jeunes ans

Loin d'une Mere ſi chérie.

#.

Que mon sort m'a fait soupirer !

Pardonne un crime involontaire ;

Veuille un jour le sort moins contraire

Dans ton sein me faire expirer !

# * • -

E j Déja
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Déja presque l'onziéme Lustre

M'annonce la fatale Loi ;

Puisse mon nom vivre après moi,

Pour te rendre encor plus illustre !

Je vous avouë , M. que je m'attendris en

relisant cette Ode, & c'eſt une preuve très

évidente, qu'elle eſt partie du fond de mon

cœur. Vous n'y trouverez point d'esprit ,

mais vous conviendrez que le ſentiment y

domine, & c'eſt le ſentiment qui a toujours

été mon guide, & qui m'a tenu lieu de Gé

nie dans tous les Ouvrages qui ſont ſortis de

ma plume. Que voulez-vous ? Tout le mon

de ne peut pas avoir de l'eſprit, & je trouve

qu'on eſt encore fort heureux quand le ſen

timent peut y ſupléer. Il ne nous éleve pas

jusqu'aux nuës, mais il ne nous fait point

tomber dans le galimathias ni dans le faux

brillant, nous autres Partisans du vrai , qui

nous renfermons humblement dans les bor

nes étroites de notre Sphere. Il eſt vrai qu'on

, ne nous admire pas, mais on ne dit§
ni mal de nous, & il y a même encore je

ne ſçais combien de bonnes gens, qui com

me nous, ſe laiſſant entraîner par le ſenti

ment, nous font la grace de trouver dans

nos Ouvrages certains endroits qui les tou

chent & les amusent. Ils disent que tout

bien conſideré, il faut à peu près écrire com

lI1C
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me on parle ; que c'eſt le vrai moyen de s'a-

procher de la Nature, & que ce qui en apro- '

che le plus, eſt ce qui ſeur ſemble le plus

touchant; qu'un Lecteur ſent bien plus de

plaiſir quand on frape ſon cœur, que quand

on étonne ſon esprit, & que c'eſt par cet

aimable talent que les plus grands Hommes,

tant anciens que modernes, trouvent le ſe

cret de ſe faire relire ſi ſouvent, au lieu que

ces beaux esprits, qui causent tant d'admi

ration , & qui ſont presque étourdis des ac

clamations qu'on leur prodigue, ne tienent

le haut du pavé que pendant que le Goût eſt

malade, & qu'ils sont ſujets à des révolu

tions ſi mortifiantes, qu'il vaut bien mieux

ne pas faire tant de fracas d'abord, & ſe ſou

tenir un peu plus long-teins. C'eſt ainſi que

raisonnent quelques-uns de nos amis qui

n'ont que du bon ſens , du Goût & du juge

ment, mais vous jugez bien qu'aujourd'hui,

M. ils ne brillent pas beaucoup plus que

nous, & qu'on les regarde comme de petits

esprits qui font compaſſion, & qui ne méri

tent pas de vivre dans un ſiécle où l'on s'éleve

ſi rapidement au deſſus des Anciens les plus

révérés, & des Modernes les plus eſtimables.

Que faire à cela ? Nous§ CIl

traîner par le torrent ? Non, il vaut mieux

nous en éloigner. Entreprendrons-nous de

l'arrêter ? Il eſt trop rapide, & nous ſuccom

- - E iij berions.
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berions dans notre entreprise. Quel eſt

donc le parti que nous prendrons ? Celui

de nous préserver du mauvais exemple ,

& de conserver le ton que nous avons

† , en tâchant d'imiter les plus grands

aîtres, † , comme nous, partisans du

vrai , ſe ſervoient de lui pour parler au

cœur, persuadés que quiconque ſçait l'art

de le toucher, a tout l'esprit & toutes les lu

mieres, dont tout homme raisonnable doit

ſe piquer.

A propos d'esprit, vous me félicitez ſur

les coups que j'ai lancés aux Esprits forts,

dans mes deux Lettres à M. ... que vous

avez lûës dans le Mercure, & vous me priez

de vous envoyer de nouveaux traits contre

eux, s'il m'en reſte encore quelques-uns.Oh !

· très-volontiers, c'eſt ma matiere favorite, &

je vous avouë qu'il n'eſt pas pour moi de plai

ſir plus vif que celui d'attaquer une engean

ce ſi perverse & ſi ridicule; car je prétends

que tous ceux qui la composent , non-seu

lement ſont très haïſſables , mais encore plus

fous & plus méprisables. Lisez, lisez, &

vous verrez que je ne les ménage pas.

-
(7 .

EPI,
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E P I G R A M M E S ,

Contre les Incrédules. A Flotin.

I.

C E matin tu disois : Bien fat

Celui qui croit à l'Evangile ;

Ce soir te voilà tout débile,

Et tu prends le ton d'un Béat ;

Un Esprit fort est incrédule,

Tant qu'il croit qu'il se porte bien.

Est-il malade ? Il est Chrétien,

Mais un Chrétien très-ridicule.

I I.

Les faux Braves.

Quand je vois un Esprit fort

Qui m'étale sa science,

Je sonde sa conscience,

Et j'y rencontre d'abord

La Débauche & l'Ignorance,

Qui triomphent dans un Fort ,

Qu'aux aproches de la mort,

Elles rendront sans défense.

I I I.

Sur un son Impie.

Ce stupide Libertin, -

E iiij Dene
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Dont le babil vous étonne, .

Est un signe très-certain .

Que la Matiere raisonne ;

Raisonne ? Ah ! je dis fort mal.

Il prouve que la Matiere

Sotte , brutale & grossiere

Raisonne comme un cheval.

I V.

La Science universelle.

Quoique la plus vaste Science

Soit une profonde ignorance,

Je parviens à n'ignorer rien.

Et par quel Art ?Je suis Chrétien.

V.

A un Raisonneur impertinent.

Je ne crois que ce que jentends ,

Et rien de plus, nous dit Bilaine,

Raisonnant à perte d'haleine,

Et prenant des airs importans ;

La Raison seule en moi préside ;

Ma seule Raison est mon guide ;

Nous voyons clair en pleine nuit.

Moi je vous dis, ô docte Apôtre,

Que votre Raison vous conduit

Comme un aveugle en mene un autre.

- VI.
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_º

4

-|

- V I.

Parer une vaste ignorance .

2 - \

D'un stile vif, orné, charmant ; | •

D'un ton rempli de suffisance

Sur tout décider hardiment ;

Tantôt en Vers, tantôt en Prose,

Combattre le Dogme Chrétien ;

Vouloir briller en toute chose ,

-

Et sçavoir tout, sans sçavoir rien ;

De ses Visions faire une Ode,

Dont tout esprit faux est charmé

C'est le Portrait d'un fou pommé,

Que les fous ont mis à la mode.

, Je ne finirois point, M. ſi je voulois insé

rer ici toutes les Epigrammes que j'ai faites .

contre les Esprits forts. Quand nous nous

reverrons, je pourrai vous lire celles qui res

tent dans mon Recueil. Pour aujourd'hui

dispensez-moi d'aller plus loin, & conten

tez-vous de ce que je viens de vous copier.Je

veux pourtant y ajoûter un Avis que je don

ne à mes Lecteurs, en commençant le pre

mier Livre de mes Epigrammes.

A VIS A C) X L E C T E C) R S.

Or écoutez , Messieurs & Dames ;

Par la présente on vous ſait assavoir,

E v Que
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Que si quelqu'un lisant ces Epigrammes ,

S'y reconnoît comme dans un Miroir ,

Loin de détester la Satyre,

Et de chercher à s'en venger »

Il doit commencer par en rire , '

Et finir par se corriger.

Je ſuis, Monſieur, au-deſſus de toute

expreſſion, &c.

Les mots de l'Enigme Logogryphe,, &

des Logogryphes du Mercure de Septembre

ſont le Laboureur, Tressaillement, & Dº

fresne. On trouve dans le ſecond Logogry
phe, Dur, Dun, Ré, Furnes, Orne, Nerfi,

*

rene Freine, Refus, Rude, Fesne, Nuº,

· Rué, & Nuë.

E NT 1 G M E.

Ous mon Casque pompeux il est moins de cer

velle ,

Que dans le crâne étroit d'un frêle Moucheron ;

Cet insecte s'enyvre, & gruge un Macaron,

Tandis qu'à jeun mon corps cent fois se renouvelle.

Je puis des Confidens être crû le modele,

Sa - »- - '--- 4 - -

Sans avoir plus d'esprit qu'un épais Potiron ;
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Je suis plus sûr en Mer que voile & qu'aviron ;

Sur la Terre il n'est point de Sujet plus fidele.

Inanimé, je suis l'ame des Potentats,

Je les fais respecter & craindre en leurs Etats ;

Un même inſtant me voit en divers Lieux paroître,

Quelquefois précieux, toujours rare & commun,

Je fais peine & plaisir, bien ou mal à quelqu'un ,

Et ma face en portrait par tout me fait conoître.

# # # # #-# # # # # ++++++++++++-# : # #

L O G O G R Y P H E.

D E neufLettres en tout mon corps est composés

Fais ma dissection d'un esprit reposé;

1. 2.3.4. 5. te fournit le panache

Qu'au front de son Vulcain mainte Vénus attache.

1.2. ;. de mes sons je remplis les Forêts ;

De Diane au combat les Favoris sont prêts.

7. 6. I. 2.3.4. & 5. c'est une Bête

Qui d'une corne unique orne en naissant sa tête,

2. 5. 6.7. je suis ce trésor précieux

Qui fait voir aux Mortels la lumiere des Cieux.

1.2.4. 6.7. de la peur vrai symbole ;

: J'ai le pied si léger , qu'on diroit que je vole.

1.5.3.4.5. je suis cercle, & par moi

Un Négromancien aux Enfers fait la loi.

1.5.7. 8. & 9. Chambre antique d'Hermite;

- E vj Je
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Je suis plus pauvre encor que je ne suis petite ;

Je deviens quand on veut licol, toile, lien ;

Voilà, mon cher Lecteur, quel partage eſt le miens

A C) T R E.

L E carnage est mon Element,

L'horreur en tout lieu m'accompagne,

On a pourtant pour moi certain attachement,

Qui rend les hommes fous à courir la campagne.

si l'on m'aime on me craint. Funeste en mes effets,

Je cause souvent des regrets ;

J'arrête ou bien je sers les complots de l'Envie.

: Fidele executeur des Arrêts du Destin ,

Je fais vivre & mourir, mais ô ſort inhumain !

Ce n'est que par la mort que je donne la vie.

Si ce trait, Lecteur, t'a surpris,

Sous un voile plus clair je vais enfin paroître ;

Cinq membres composent mon Etre ;

1.4 & 5. je dois ma naissance à Cloris ; -

D'un Héros amoureux je la reçûs jadis, -

Et de plus par les mains d'une aimable Princefſe,

Que guidoit en secret la plus vive tendresse.

D'un Prince infortuné je conservai les jours. --

On péche en me quittant, lorsqu'on fait un Dis»

COU1TS•

A ce mot joignez 3. heureux quand ma jeuneſſe

d'un tendre modéle imité la sagesse.

Dc -
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:

r

De ce dernier les 4. & 3. ôtez,

Je marque le dégoût ; puis changeant les côtés,

J'entends du dernier mot, je suis épais & sombre,

Et malheur à celui qui repose à mon ombre ;

Remis en mon entier, prenez 5.4. & trois ,

Je brille sur le Trône à côté de nos Rois ;

3. 2.4. 1. la flâme en mon sein allumée,

Ne me laisse en mourant qu'une foible fumée ;

Otez 3. on me voit dans les beaux yeux d'Iris »

De ses attraits charmans je releve le prix,

Je fais briller son sublime génie,

Et donne à tout son corps une grace infinie ;

2.4 & 5. je suis un objet de mépris.
-

Révillon Desfontaines

c，:3:3:3: &:::$icº353535:35#

NOUVELLES LITTERAIRES,

D E S B E A U X - A R T S, &c.

EcHERcHEs ſur les Cérémonies qui

s'observent à l'Exaltation du Pape, &

ſur l'origine des Cardinaux. Brochure in-12.

de 42. pages, chés la veuve Valleyre, ruë de

la Huchette , à la Ville de Riom, 174o.

Cet Ouvrage ne pouvoit paroître dans

une conjoncture plus favorable, & le Public

le recevra, ſans doute, avec plaiſir. -

CANTI
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CANTIQUEs SPIRITUELs ſur les Sujets les

plus importans de la Religion, dédiés à la

Reine, avec les Airs notés à la fin. Brochure

in-12. A Paris, chés Sébaſtien Jorry , Quai

des Auguſtins, aux Cigognes, 174e.

Ce Livre, de la compoſition de M. Barle,

Prêtre, mérite, ſans doute, la qualification

que le Censeur Royal a trouvé à propos de

lui donner ; il ne contient en effet rien que

d'inſtructif& d'édifiant, & il eſt très-propre

à dédommager le Public de pluſieurs lectu

res frivoles qu'on lui présente tous les jours.

On pourra en juger, ſur tout par le Cantique

XIII. dont le Sujet eſt l'Importance du Salut,

lequel finit par cette Strophe.

Des biens présens ne soyons plus avides,

Un jour la Mort doit nous les enlever ;

Portons nos vœux vers des biens plus solides;

Au prix de tout , pensons à nous sauver.

Tous les Airs de ces Cantiques ſont gra

vés à la fin du Livre.

5 -

NoUvEAU REcUEIL D'ENIGMEs, dédié

à S. A. S. M. le Prince de Conty, nouvelle

Edition, corrigée & augmentée de 2oo.

Enigmes. A Paris, chés Théodore le Gras,

Grand'Sale du Palais, à l'L couronnée, 1741.

Vol. in-12. de 3 23. pages, avec l'Fxplication

des Enigmes.

HIs
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HIsToIRE RoMAINE DE TITE-LIvE ,

quatriéme Décade, traduite en François par

M. Guerin, ancien Profeſſeur d'Eloquence

dans l'Univerſité de Paris. Trois Vol. in-12.

le premier de 642. pages , le ſecond de 729.

& le troiſiéme de 627. A Paris , chés Louis

Dupuis, Libraire, ruë S. Jacques, près la ruë

S. Severin , à la Fontaine d'or , 174o.

LE JEU DE QUADRILLE , avec le Média

teur & la Couleur favorite, nouvelle Edition

augmentée du Médiateur Solitaire à quatre

& à trois, & de pluſieurs nouvelles Déci

ſions. A Paris , chés Théodore le Gras,

Grand'Sale du Palais, à l'L couronnée, 1739.

Brochure de 86. pages.

Les REGLes DU JEU DE PIQUET , avec

les Déciſions des meilleurs Joüeurs ſur les

coups les plus difficiles, chés le même Li

braire.

Les REGLEs DEs JEUx HIsToRIQUEs, pour

aprendre l'Hiſtoire de France, l'Hiſtoire Ro

maine, la Géographie, la Fable & le Blazon,

avec des Cartes gravées, pour joüer ces Jeux,

chés le même Libraire , 174o. Brochure de

7 1. pages.

LA JALoUsIE IMPREvuE, Comédie en

llIB
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un Acte, en Prose , par M. Fagan, repré

sentée le 16. Juillet au Théatre Italien. A

Paris , chés Prault, le fils, Quai de Conty,

vis-à-vis la descente du Pont-Neuf, à la

· Charité. Prix 24. ſols.

Nous avons rendu compte de cette Piéce

par l'Extrait qu'on en a donné au mois

d'Août ; elle a été très-favorablement re

çûë du Public.

ORIGENIs Opera omnia Grecè & Latinè ex

variis Editionibus 4 Codicibus manu exara

tis : operâ & ſtudio Domini Caroli de la Rué,

Presbyteri & Monachi Benediclini è Congre

gatione S. Mauri, in-fol. Parisiis, apudJoan

nem Debure 174o. 3. Volumes.

Il y avoit long-tems que l'on ſouhaitoit

une Edition d'Origene plus exacte & plus

complette , que celles qui avoient paru jus

qu'à ces derniers tems. Celles de Merlin,d'E-

rasme & de Genebrard ont eu leur mérite ,

mais la Critique s'est bien perfectionnée de

puis leur tems. Combien u'a-t'on pas trou

vé d'ailleurs dans le fond des Bibliotheques

des Manuscrits rares & précieux , qui ſem

bloient demander une nouvelle Edition des

Ouvrages de cet ancien Pere ? -

Le Clergé de France y pensa dès l'an 1636.

lorsqu'il demanda une nouvelle Edition des

CBuvres d'Origene ; comme on faisoit celles
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de beaucoup de Peres Grecs, les Sçavans ;

ſoit François, ſoit Etrangers s'y apliquerent,

mais long-tems après. Les Anglois publie

rent en 1658. le célébre Traité contre Celse,

en Grec & en Latin, qui reparut une ſecon

de fois en 1677. & qui fut traduit en Fran

çois, & imprimé à Amſterdam en 17oo. On

peut dire que c'eſt le plus bel Ouvrage d'O-

rigene, & celui où il y a le plus à aprendre.

Mais l'Editeur Anglois y avoit fait une infi

nité de fautes, que le célébre M. Capperon

nier, l'un de nos plus grands Litterateurs,

ſur tout dans la Langue Grecque , avoit cor

rigées ſur ſon Exemplaire ; & par un vérita

ble zéle pour les Lettres, il a bien voulu

conimuniquer ſes corrections au P. Dom

Charles de la Ruë.

M. Huet, qui depuis fut Sous-Précepteur

de M. le Dauphin & enſuite Evêque d'A-

vranches, eut le bonheur de trouver dans ſes

voyages , des Manuscrits Grecs d'Origene ,

ſur le Nouveau Teſtament : c'eſt ce qui l'en

gagea à les publier en 1667. avec ſa Verſion

Latine. Il accompagna le tout des observa

tions qu'il avoit faites ſur cet Ecrivain, &

qu'il nomma Origeniana.

Le P. Dom Bernard de Montfaucon , dont

la Litterature eſt diſtinguée dans tous les

enres , & dont le nom eſt en vénération

chez tous les Sçavans de l'Europe, donna en

I7I 3°
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1713. les Fragmens qu'il avoit pû recouvrer

des Exaples d'Origene, c'eſt-à-dire, des Ver

ſions Grecques de la Bible, qu'Origene avoit

rangées ſur ſix colomnes.

Mais les vuës du Clergé de France ne ſe

trouvoient pas encore remplies ; on deman

doit toujours une Edition complette de ce

qui nous reſte des Œuvres d'Origene. Le

P. Dom Charles de la Ruë, Bénédictin de la

Congrégation de S. Maur, s'en chargea, &

en publia les deux premiers Volumes en 1733.

Le Pape Clement XII. voulut bien permettre

que l'Ouvrage lui fût dédié ; & S. S. reçût

cette dédicace, & comme Chef de l'Eglise &

comme Souverain , en comblant le ſçavant

Editeur des bénédictions apoſtoliques & en

lui envoyant une belle Médaille d'or , l'Ou

vrage a eu dans le Public tout le ſuccès qu'on

en pouvoit esperer.

· Le P. de la Ruë étoit au troisiéme Volu

me, lorsque le travail fut interrompu par une

maladie† langueur ; l'Editeur eut quelque

lueur de ſanté, & continua l'impreſſion de

ſon Ouvrage ; enfin, il mourut à Paris le 5.

Octobre 1739. âgé de 54. ans 7. mois. Il

étoit né à Corbie le 29. Juillet 1685.

Heureusement le P. de la Ruë a laiſſé dans

le P. Dom Vincent de la Ruë de la même

Congrégation, un Neveu qui marche ſur les

traces de ſon Oncle, par lequel il a été for
IUAC
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mé dans les Sciences Eccleſiaſtiques, & qui

a continué l'impreſſion du 3°. Volume, qui

vient de paroître. Ainſi l'habileté & la ſcru

puleuse attention du nouvel Editeur , em

pêche de dire que la fin de ce Volume eſt un

Ouvrage poſthume.Tout l'Ouvrage étoit fini

& en état d'être publié.

Il en reſte encore un quatriéme, qui com

prend la fin des Commentaires d'Origene ſur

le Nouveau Teſtament, avec les Traités qu'on

lui a fauſſement attribués; le tout ſera terminé

par les célébres Origeniana de M. Huet , Ou

vrage ſçavant & plein de cette belle Littera

ture , par laquelle ce grand Homme s'eſt

toujours diſtingué. C'eſt ce qui va s'exécu

ter, pour ſatisfaire pleinement les deſirs de

ceux qui s'apliquent aux Sciences Eccleſiaſti

ques.

La maniere dont cet Ouvrage est exécuté,

fait honneur à l'Editeur & au Libraire ; auſſi

le Public en a paru très-content.

NoUvEAUx AMUEEMENs DU CoEUR ET

DE L'EsPRIT.Ce Tome ſixiéme, in-12.de vingt

feüilles d'impreſſion , eſt en vente à Paris

chés la veuve PIssoT , Quai de Conti , &

chés BRIAssoN, ruë S. Jacques, à la Scien

ce. Le prix de ce nouveau Volume eſt de

trois livres, ſur le pied de trois ſols la feüille.

Il faut que Bajazet Premier ſoit un†
- 1CMR
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bien tragique , puisque outre la Piéce de ce

nom, qui a été joüée l'année derniere ſur le

Théatre François, on connoît dans le Public

deux autres Piéces que la même cataſtrophe

a produites. Le Tome ſixiéme des Amuse

mens en offre une que l'Auteur de cet Ouvra

ge Périodique dit être d'un homme diſtingué

par ſon mérite & par ſa naiſſance, & qui tra

vaille plûtôt par amusement, que par occupa

tion. Il paroît de plus que cette Piéce a été

compoſée il y a pluſieurs années, & qu'elle

n'eſt point l'Ouvrage d'un jeune Seigneur

qui eſt mort en 1737. Ceux qui ont été à

portée d'en faire la lecture, ne trouveront

entre celle-ci & celle-là, que la reſſemblan

ce du ſujet. Nous ſommes exempts de faire

l'analyse du Baja Ket moderne, parce que cha

cun ſçait les ſituations que produit naturelle

ment ce ſuje" hiſtorique & intereſſant. Nous

renvoyons nos L cteurs à l'Ouvrage même

qui eſt inseré tout entier. :

On trouve enſuite deux morceaux de Cri

tique , leſquels, s'ils ne ſont pas nouveaux ,

ne ſont pas indignes d'être conſervés dans

les Bibliotheques des gens de goût. Ils étoient

devenus presque introuvables, & la difficul

té de les acquerir doit attirer quelque loiian

ge à celui qui les a fait revivre : ſon projet

eſt de faire imprimer ainſi dans la ſuite des

Amusemens, les Critiques amuſantes & ſoli

- des
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:

des qui ont été compoſées du vivant même

des Auteurs qu'elles ont pour objet. Il s'agit

donc ici d'une Lettre de Madame la Marqui

ſe de L*** ſur les Fables de M. de la Motte

qui parurent en 1719. & d'une Réponse ſers

vant d'apologie à ces mêmes Fables.

On ne ſera pas faché d'aprendre, d'après

notre Auteur , que ces deux morceaux ſont

du feu Pere Buffier, Jesuite ; & la lecture fe

ra convenir que ſi les Auteurs de nos jours

étoient bien persuadés que le ſiécle où nous

vivons eſt très éclairé, & qu'il eſt des Gens

de Lettres en état de leur démontrer leurs

fautes, ils ſeroient plus retenus & châtie

roient avec plus de ſeverité leurs productions.

On a beau dire que les Critiqués ſont à pei

ne écloses qu'elles disparoiſſent, comme ces

Cometes fugitives, qui allarment pour un

tems le Peuple crédule. Nous n'entrerons

ici dans aucun détail : il faut lire ces deux

morceaux en entier. Nos bornes ne nous per

mettent pas d'en user autrement. Nous en

userons de même à l'égard d'une Historiette

d'une cinquantaine de pages & qui eſt une

Nouyelle Eſpagnole. Nous trouvons ſous

notre main deux Piéces de Poëſies qui pour

ront faire juger du choix & du gºût de l'Au

[Cl]r, -

L'ENFANT
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L'ENFANT ET LE V E R A SOY E.

F A B L E.

r

A U College, ſejour des chagrins & des pleurs,

Un jeune Enfant comptoit ſes jours par ſes douleurs:

Escorté des Pédans, Tirans de la Jeuneſſe,

Ennemis des plaisirs, vrais porteurs de triſteſſe ,

De Livres dégoûtans un amas ennuyeux

Fatiguoit nuit & jour ſon eſprit & ſes yeux.

Il avoit donc pour toute joye,

Un Ver à Soye,

Unique divertiſſement

Qu'il conservoit ſoigneusement ;

Le dérobant aux yeux de ſon Maître ſevere

Qui ſur le Ver & ſur l'Enfant

Auroit fait éclater ſon injuſte colere.

L'Enfant, voyant le Ver qui filoit ſa priſon,

Ami , lui disoit-il, t'on travail eſt extrême :

Tu t'épuises, pourquoi pour t'enfermer toi-même.

Eh ! que ne deviens-tu tout d'un coup Papillon ?

Alors libre de l'esclavage,

Un innocent libertinage

Te feroit, à loisir, voltiger dans nos champs,

Pour careſſer les fleurs que donne le Printems :

Et, ſuivant ton humeur volage,

Après avoir goûté le plaisir d'être Amant,

Tu goûterois celui d'être inconstant.

Pou1
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Pour un malheureux Ver la nature barbare,

Prodigue de travaux, de plaiſirs eſt avare :

Elle eſt severe & cruelle pour toi

Comme mon Maître l'est pour moi.

Le travail eſt helas ! mon unique partage :

Enfermé comme toi , dans ma triste prison,

Je demande la fin de mon dur esclavage ,

Et ne puis, comme toi, devenir Papillon !

Le Ver lui répondit : la Nature eſt bien ſage,

Du travail au plaiſir elle nous fait paſſer :

L'un doit nous occuper , l'autre nous délaſſer.

B O U Q U E T.

A Mlle de Marsan , par Madame Vatry.

J Eunes Amours, pillez les richeſſes de Flore,

Venez les présenter à Lise en ce beau jour :

Ornez-en ses apas qui ne font que d'éclore ;

Par de tendres accords faites-lui votre cour :

Présentez mille cœurs dignes de cette Belle.

Lise, du ſang des Dieux , en a les ſentimens.

Amours, ne demandez, pour prix de votre zéle

Que de la voir quelques momens : .

Partez. ... mais vous battez d'une aîle

Lorsqu'il faut quitter tant d'apas.

Vous allez donc ſuivre toujours ſes pas ?

Vous lui donnez déja, pour plaire,

Là
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La ceinture de votre Mere

Cachez vous bien, jeunes Amºuº»

sous les traits du reſpect fincºr°

sous votre nom vous allez !º déplaire :

Tout parle de vos mauvais tours ,

" Et Lise Vous craindra toujours

E P ITR E de M. de Voltaire à Meſſieurs

le Comte, le Chevalier º l'Abbé de Sade,

de la famille de la belle Laºrº

T Rio charmant que je remarque

Entre ceux qui font mon apui ;

Trio, par qui Laure aujourd'hui

Revient de la fatale barque,

vous, qui pensez mieux que Petrarque »

Et rimez auſſi bien que lui,

Je ne puis quitter mon étui

pour le ſouper, où l'on m'embarquº

Car, la Cousine de la Parque »

La Fiévre au minois catereux »

A l'air hagard, au cerveau creur »

A la marche vive, inégale ,

· De mes jours compagne infernale »

M'oblige, pauvre vaporeux » -D'avaler les juleps affreux A '

Dont Monſieur Geoffroy me régale,

Tandis que, d'un gosier heureux
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Vous bûvez la liqueur vitaie

D'un vin brillant & ſavoureux.

Nous aurons occasion de faire encore con

noître ce ſixiéme Volume par quelques Pié

ces assés courtes. Le Lecteur en trouvera

pluſieurs capables de plaire , entr'autres

une Ode de M. de Bainville , intitulée , la

Chasse, & deux de M. Robbé de Beauveset :

l'une , la Neuvtonique , & l'autre ſur la dis

tinction du Corps & de l'Ame. On avertit le

Public que le ſeptiéme Volume de ces Amu

semens ſera en vente le premier Janvier

174 I. Les Personnes qui ont quelques Let

tres à écrire à l'Auteur de cet Ouvrage Pério

dique , pourront les adresser chés la veuve

PIssoT , ou chés BRIAssoN , ruë S. Jacques

à la Science. De trois mois en trois mois on

aura un nouveau Volume, & l'Auteur assûre

qu'il n'y aura aucune interruption doréna

VaIlt.
*

CoDEx veterum Canonum Ecclesie His

panie ex genuinâ Conciliorum & Decretalium

Epistolarum S. Isidori Hipalensis : & de An

tiquitate Ecclesie Occidentalis Dissertationes.

A Cajetano Cennio. Tomus Primus , 4°.

Rome , Typis Anton. de Rubeis. M. DCC.

XXXIX.

EssAIs de Michel, Seigneur de Montagne,

F donnés
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donnés ſur les plus anciennes & les plus

correctes Editions, augmentés de pluſieurs

Lettres de l'Auteur, & où les passages Grecs,

Latins & Italiens, ſont traduits plus fidéle

s ment & cités plus exactement que dans au

cune des précédentes, avec des Notes &

une Table générale des Matieres , plus utile

que celles qui avoient paru jusqu'ici, par

· Pierre CosTE , IV. Edition , augmentée de

la Vie de Montagne & de nouvelles Notes,

qui ne ſe trouvent† dans les trois der

mieres Editions , publiées en 1724. 1725. &

1727. six Volumes in-12. A Londres, chés

Jean Nourse , M. DCC. XXXIX. & ſe

trouvent à Paris chés la veuve Ganeau, ruë

S. Jacques , aux Armes de Dombes.

Les Essais de Montagne ſont un Ouvrage

auſſi universellement connu, qu'eſtimé; ain

ſi il ſeroit presque inutile d'entrer dans quel

que détail ſur ce ſujet. D'ailleurs ,§

Préfaces qui ſont à la tête du 1. Tome, nous

paroiſſent assés inſtructives à certains égards.

La premiere eſt la même qui accompagnoit

§ de 1724. La ſeconde eſt toute

récente , & porte pour titre : Avis ſur cette

mouvelle Edition. Elle eſt datée de Paris le

19. Mai 1738. -

| Immédiateme nt après ces Préfaces on

a imprimé un Mémoire ſur la Vie & les Ou

vrages de Michel de A4ontagne, Piéce qui
•. méritoit
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méritoit , ſans doute, une autre place, du

moins un mot d'avis , pour avertir que l'Au-,

teur des Préfaces , où l'Editeur, n'a aucune

part à ce Mémoire. Il eſt vrai que les Lecteurs

intelligens pourront ne s'y pas méprendre 2

mais il étoit juſte de faire ſçavoir au Public

que ce beau morceau d'Histoire Litteraire,

que la modeſtie de l'Auteur a qualifié ſim

plement de Mémoire, eſt ſorti de la plume

d'un des plus illuſtres membres de l'Acadé

mie Françoise , que-nous n'osons pas nom

mer, de peur de lui déplaire. Il trouvera ce

§ que pour tout extrait de cette

nouvelle Edition , nous ornions notre Jour

nal de ſon Ouvrage ſur Montagne. -

MEMOIRE ſur la Vie & les Ouvrages
•. " de Michel de Montagne.

· MIcHEL DE MoNTAGNE étoit fils de Pier.

re Eyquem, Ecuyer, Seigneur de Montagne.

Scaliger a prétendu que ſon Pere étoit un

vendeur de Harancs ; mais c'eſt une médi

sance. Car au Suplément de la Chronique

Bourdeloise par Jean Darnal, on voit que

Pierre Eyquem , Sieur de Montagne, qui en

un endroit y eſt qualifié Ecuyer, fut ſucceſ

ſivement élû premier Jurat de la Ville de

Bourdeaux en 1 53o. Sous-Maire en I 536.

Jurat une ſeconde fois en 154o. Procureur

de la Ville en 1546. & enfin Maire depuis

'- , Fij 1553.
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1553. jusqu'en 1556. Montagne fait men

tion de cette Mairie de ſon Pere , & en un

autre endroit, du ſurnom d'Eyquem,°qu'il

dit être celui d'une Maison connuë en An

gleterre ; mais qu'il ne paroît pas avoir ja

mais porté. Il nous aprend aussi que ſes

Armoiries étoient d'azur,ſemé de trefles d'or,

à une patte de Lion de même, armée degueu

les, mise en face. \

Du reſte , il fait ſouvent l'éloge de ſon

Pere, loüant sa probité, ſon activité, &

I'agilité merveilleuse qu'il avoit conservée,

même dans ſa vieilleſſe. Il dit auſſi qu'il

avoit ſervi , je ne ſçais en quelle qualité,

dans les Guerres d'Italie ; qu'à son retour il

ſe maria en 1528. âgé de 33. ans , & qu'il

mourut de la pierre à 74 ans , c'eſt-à-dire,

en 1 569. · • -

Pierre de Montagne avoit trois freres,l'un

Conseiller au Parlement de Bourdeaux, ſur

nommé le Sr de Buſſagnet, un autre nom

mé le Sr de S. Michel , & un troisiémie Ec

clésiaſtique , apellé le Sr de Gaviac. Ce qui

prouve de plus en plus la mauvaise foi de

Scaliger ſur cette Famille.

Michel de Montagne nâquit le dernier

jour de Fevrier 1538. Il fut le troisiéme des

Enfans de ſon Pere, lequel prit un ſoin tout

articulier de ſon éducation. On en peut

voir dans ſes Essais le détail , qu'il ſeroit trop
• " long
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Iong de raporter ici. Il ſuffit de dire qu'il

aprit le Latin en la maison paternelle par pu

re routine, comme on aprend le François,

& qu'il le parloit aisément à l'âge de ſix ans,

auquel il fut envoyé au College de Bour

deaux, où il y avoit alors les meilleurs Ré

ens de France ; ſçavoir, Nicolas Grouchy,

Guillaume Guerente , Georges Buchanan &

Marc-Antoine Muret. Il acheva ſous eux ſon

cours d'étude à l'âge de 13. ans , & aparem

ment il fut envoyé peu après en quelque

Ecole de Droit, puisqu'il étoit deſtiné à 4»

Robe. - -

En effet, il fut pourvû d'une Charge de

Conseiller au Parlement de Bourdeaux , &

peut être de celle du Sr de Buſſagnet, ſon

Oncle, qui mourut jeune.
/ A

On a reproché à Montagne d'avoir affecté

de ne point parler de cette Charge dans ſes

Ouvrages , comme s'il avoit voulu cacher à

la Poſterité qu'il eût été de Robe. Mais ce

reproche eſt mal fondé ; car dans la rélation

qu'il fit à ſon Pere , de la mort d'Etienne de

la Boëtie, & qu'il fit imprimer à la tête des

Opuscules de cet Ami, il lui dit qu'il aprit

la maladie de cet Ami le 9. Août 1563. en

revenant du Palais. Et en ses Essais, après

avoir dit que les occupations publiques ne

lui convenoient pas, il ajoûte : Enfant, on

m'yplongea jusqu'aux oreilles, & il ſuccedoit.

- F iij Sé
-
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Si m'en déprins je de bonne heure. C'eſt aussi

de cela dont il a voulu parler ailleurs, en di

sant : De ce peu que je me ſuis eſſayé en cette

vacation, je m'en ſuis d'autant dégoûté Com

ment, en effet, auroit-il pû dissimuler une

chose aussi notoire , que le fait dc cette

Charge ? ' -

Il eſt vrai qu'il paroît avoir eu peu de goût

pour ce métier, & qu'il va jusques à dire

quelque part , qu'il ſçait ſeulement en gros ,

'il y a une Jurisprudence, mais qu'il n'a

#goûté des Sciences que la croute premiere

en ſon enfance.. Ce fut aparemment ce qui

lui fit prendre le parti de quitter cet Emploi.

Mais je ne ſçais, ni quand il s'en défit, ni

combien de tems il ſ'exerça, Pour en être

inſtruit au juſte, il faudroit recourir aux Re

giſtres du Parlement de Bourdeaux. La Croix

du Maine dit ſeulement , qu'après la mort

de son frere aîné , il réſigna ſa Charge , &

prit le parti des Armes ; c'eſt-à-dire, qu'il

quitta la Robe pour l'Epée. Car il ne paroît

pas avoir jamais eu d'Emploi militaire. Un

Auteur de Bourdeaux cite un Arrêt rendu le

15. Juin 1 59o. au raport de M. de Monta

gne, Personnage, dit-il, de grand sçavoir.

Mais ſi la date n'eſt pas fauſſe , il faut que

ce ſoit un autre Conseiller de même nom.

On voit par ſon Epitaphe, qu'il avoit

épousé Frafiçoise de la Chaſſagne. Elle†
4 * - le
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fille de Joseph de la Chaſſagne, l'un des

plus célébres Conseillers au Parlement de

Bourdeaux, & ſœur de Geoffroi de la Chas

· sagne , Sieur de Pressac, connu par divers

# Mais je ne puis dire en quel

tems se fit ce Mariage ; ce que je sçais ſeule :

ment, c'eſt que par une Lette de Monta

gne à ſa Femme, du 1o. Septembre 157o.

il paroît qu'il y avoit alors ſix ans, au moins,

qu'ils étoient mariés.

Dès l'année 1563. il avoit perdu ſon Ami

intime , le Sr de la Boëtie, Conseiller au mê

me Parlement , dont il a été parlé ci-deſſus,

& dont il fait, en pluſieurs endroits de ses

CEuvres , l'éloge le plus complet. Comme

ce sçavant Magistrat lui avoit légué par ſon

Testament sa Bibliotheque & tous ſes Ma

nuscrits , Montagne crût qu'il étoit de ſon

devoir de faire le choix de quelques uns des

Ouvrages dc ſon Ami , & de les donner au

Public. Ainſi il fit imprimer à Paris en 1571.

chés Frederic Morel , la Traduction Fran

çoise que la Boëtie avoit faite des Opuscu

les de Xenophon & de Plutarque , avec un

Recuëil de Vers Latins de même. A l'égard

de ses Vers François, ils ne parurent que

l'année ſuivante chés le même Imprimeur.

Montagne accompagna le tout de plusieurs

Epitres dédicatoires de ſa façon , & d'une

Lettre à son Pere , contenant la rélation de

la mort de ſon Ami. F iij Ce
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Ce fut peu de tems après, que s'étant re，

tiré en ſon Château de Montagne, dont il

étoit devenu le proprietaire par la mort de

fon Pere, il commença la compositionede

ses Essais. Comme, de.son aveu , il n'ai

· moit ni la Chasse, ni les Bâtimens , ni le

Jardinage , ni le ménage de la Campagne ,

& qu'il étoit uniquement occupé de la lec

ture & de ses propres réflexions, il se livra

au plaisir de mettre par écrit ſes pensées ,

ſans ordre, & ſuivant qu'elles ſe préſentoient

à ſon esprit. Il fait, quelque part, la deſ

cription de ſon Château, qui devoit être

assés vaſte , puisque la Cour y a logé. Mais

il se plaisoit ſur tout dans la petite Bibliothé

que qu'il y avoit formée ; & c'eſt de là que
ſont ſortis les deux premiers Livres de ſes

Essais, qui furent imprimés à Bourdeaux

en 158e. .

, Son goût pour l'Etude n'étoit pas ſi grand

qu'il n'en eût encore beaucoup pour les voya
ges. Non-seulement il avoit parcouru la

France, mais il avoit voulu encore vofr l'Al

lemagne, & , ſoit pour ſa ſanté, ſoit par

curiosité, il avoit été aux Eaux de Bagnie

· res, de Plombieres, en Lorraine, de Bade, en

Suiſſe, & en celles de Luques & della Villa,

en Italie. Il alla enfin à Rome en 158 I. &

ce fut pendant le sejour qu'il y fit , que ſon

mérite lui fit donner des Lettres de Bour

-
geoisi°
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· geoisie Romaine, qui ſont raportées dans

, ſes Essais. :

, Il nous aprend aussi, qu'il n'étoit pas en
· memi de l'agitation des Cours , & qu'il y avoie

paſſé une partie de ſa vie. En effet, il ſe

trouva à Roüen, pendant que le Roy Charles

IX. y étoit. Ce fut aparemment au tems de

la Déclaration de Sa Majorité. Il alla à Sois

sons conduire le Corps de M. de Grammont,

qui avoit été tué au Siége de la Fere. En 1582.

il alla à la Cour de la part des Bourdelois,

pour y négocier quelques affaires; & on ſçait

† trouvé aux derniers Etats de Blois

de l'année 1588. quoiqu'il n'y fût pas dé

puté, il ne laissa pas de s'y mêler dansquel

ques intrigues. . |

Ce fut, ſans doute, pendant quelques-uns

de ces voyages à la Cour, que le Roy Char

les IX. l'honora du Collier de l'Ordre de

S. Michel. Il en parle comme d'une chose

qui lui fut offerte & qu'il n'avôit pas deman

dée,& se plaint ailleurs de ce qu'on avoit de

puis avili cet honneur, en le communiquant

à trop de gens, qui n'en étoient pas dignes.

La Croix du Maine lui donne encore la qua

lité de Gentilhomme Ordinaire de la Cham

bre du Roy, laquelle lui eſt pareillement

donnée, à la tête de ſa Traduction de la

Théologie Naturelle de Raymond de Se

bonde. -

-

- F V Pens
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º Pendant qu'il étoit à Rome, les Bourde

lois firent une chose qui marque bien l'es

time† avoient pour sa personne ; car,

tout absent qu'il étoit, ils l'élurent Maire de

leur Ville : Place qui étoit alors ſi hpnora

ble , qu'il y ſucceda au Maréchal de Biron,

& qu'il y eut pour ſucceſſeur le Maréchal de

Matignon. Montagne voulut d'abord s'ex

cuser de prendre cet Emploi, mais ayant

reçû un commandement du Roy de l'accep

ter, il obéït, & après les deux ans de ſon •

exercice, il fut encore continué pour deux

autres, en l'année 1583.

· On a prétendu qu'il n'avoit pas trop bien

réüſſi dans ſa Mairie de Bourdeaux , mais

ſans en raporter aucunes circonstances. Ain

ſi nous n'en pouvons juger que par ce qu'il

en dit lui-même, & qui ſe réduit au#
che qu'on lui faisoit , de# &'77 K20/72

me qui s'émeut trop lâchement , & d'une affec

tion languiſſante.Mais il s'en défend fort bien,

en faisant voir qu'il n'avoit pas rendu un ſer

vice médiocre à la Ville de Bourdeaux , en

· la maintenant en paix dans un tems de trou

bles , tel que celui où il l'avoit gouvernée.

Ainſi ce qu'on lui reprochoit, devoit au con

traire tourner à ſa gloire; & il faut bien qu'on

fit content de lui , puisqu'on le continua

dans ſà Charge. Sur quoi, dit-il, le Peuple

fit bien plus pour moi , en me redonnant ma

, . Charge,-
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Charge, qu'en me la donnant premierement.

C'eſt ce même esprit de Paix, éloigné de

toute cabale & de toute animosité de parti,

qui fut cause , que dans le feu des Guerres

Civiles, qui de ſon tems désolerent la Fran

ce, il conserva presque toujours son Châ

teau de Montagne dans une heureuse tran

quillité. Quoiqu'il ſe fût hautement déclaré

pour le Parti Catholique, il n'avoit pas laiſſé

de donner dans ſa Maison libre entrée à tout

le monde , ſans vouloir en faire une Place de

Guerre. En quoi, dit il, j'esttme un merveil

leux chef d'œuvre , qu'elle ſoit encore vierge

de ſang & de ſac, ſous un ſi long orage, &'

parmi tant de changemens & agitations voi

ſines. -

· Sur les fins ſeulement de ſa vie , & au

commencement des funeſtes divisions de la

Ligue , ſi je ne me trompe , il eut auſſi fa

part des maux de la Guerre. Sa Terre fut pil

lée par les amis, comme par les ennemi , fe

fus, dit il , pélaudé à toutes mains. Au Gi

belin j'étois Guelphe, & au juelphe , Gibelin.

Pour ſurcroît de malheur , la Peste infecta

ſon Village, & pénetra dans ſon Château.

Ce fut en 1586. ſuivant la Chronique Bour

deloise, que ce Fleau commença a faire du

ravage en Guyenne. Montagne fut obligé de

quitter ſa Maison & d'emmener ailleurs ſa

Famille , mais il ne dit pas où il trouva un

F vj azile.
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azile. Il parle aussi de quelques dangers prefs

ſans, qu'il courut pendant ces guerres; mais

ſans donner à connoître le tems, ni les cir

conſtances de ces événemens. *

Dès lannée 158o. comme je l'ai dit plus

haut , Montagne avoit publié à Bourdeaux

les deux premiers Livres de ſes Essais. Les

ayant retouchés & considerablement aug

mentés dans la ſuite,& y ayant même ajoûté

un troisiéme Livre, il ſe rendit à Paris pour les

faire imprimer tous ensemble Ce fut pen

dant un assés long ſejour qu'il fit encore dans

cette grande Ville, que la Dlle de Gournay,

ui, quoique très-jeune , avoit déja l'eſprit

† orné , charmée des Ouvrages de Mon

tagne, alla exprès le chercher pour le voir &

le connoître. Il se forma dèslors entr'eux une

ſi grande liaison , que cette Dlle & ſa mere

•voulurent l'emmener en leur Maison de

Gournay, où il séjourna trois mois en deux

ou trois voyages. La Demoiselle conçût pour

lui tant d'eſtime, qu'elle voulut être apellée

ſa fille d'alliance. Nom , dont elle ſe trouva

ſi honorée , qu'elle le conserva jusques à la

mort. Elle le prit même publiquement dans

l'Edition des CEuvres de Montagne, qu'elle

, donna en 1635. & qu'elle dédia au Cardinal

de Richelieu.

Montagne, en s'en retournant chés lui,vou

lut voir les Etats qui se tenoient à Blois ſur

la



O C T O 5 R E. 174o. z2 55

Ma fin de la même année, comme il a été dit

ci-deſſus, & n'y ſurvêcut pas bien long

tems. Dès l'âge de 47. ans, il avoit reſſenti

des atteintes de colique néphrétique , & il

en fut ſouvent depuis vivement tourmenté ;

ce ne fut pourtant pas de cette incommodité

qu'il mourut 3 ce fut d'unc esquinancie , qui

lui causa une paralysie ſur la langue ; en ſorte

qu'il demeura trois jours ſans pouvoir parler.

Mais comme il avoit l'esprit fort ſain , il ſe

faisoit entendre par écrit, & pria de cette

façon ſa femme, de faire venir quelques Gen

tilshommes de ſes voisins, pour prendre con

gé d'eux. Quand ils furent arrivés, il fit dire

la Meſſe dans ſa Chambre , & à l'éleva

tion , il se ſoûleva comme il put, ſur

ſon lit, les mains jointes, & expira dans

cette action de pieté , âgé d'un peu moins

de 6o. ans. Ce fut le 15. Septembre 1592.

ſuivant ſon Epitaphe, ou le 17. du même

mois, ſuivant la Chronique Bourdeloise.Son

· Corps fut transporté, quelques mois après,

en l'Eglise des Feüillans de Bourdeaux , où

ſa Femme lui fit dreſſer l'Epitaphe dont je

viens de parler. - -

, " Il ne laiſſa de ſon mariage, qu'une fille,

qui fut, dit-on , mariée en bon lieu. Mais on

ne nous a point apris le nom de ſon Mari,

ni ſi elle a eû poſterité. On ajoûte ſeulement

que la Demoiselle de Gournay & fa Mere,

- - touchées
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touchées de cette perte , traverserent, à la

faveur des Paſſeports, une partie de la Fran

ce, qui étoit alors toute en armes, pour al

ler mêler leurs pleurs avec ceux de la Mere

& de la Fille. Exemple mémorable d'une

amitié également ſolide & désintereſſée.

Je ne ſçaurois dire non plus s'il reſte en

core quelqu'un de la Famille de cet Homme

Illuſtre. Il parle bien d'un frere qu'il avoit,

& qui étoit Seigneur d'Arsac, au Pays de

Médoc, d'un autre qu'il apelle le ſieur de

Matecoulon; d'un troiſiéme, qui étoit de la

Religion Prétenduë Réformée , & qu'il

nomme de Beauregard, & encore d'un qua

triéme, nommé le Capitaine S. Martin, qui

fut tué d'un coup de balle de paulme , à l'â-

# de 23. ans. Mais je ne ſçais s'ils ont eû

des descendans.

, Quoiqu'il en soit, le nom de Montagne

vivra toujours par les beaux Ecrits qu'il a

laiſſés, Ecrits,dont le tems ni les changemens

· de la Langue n'ont point diminué la réputa

t1On.

Il commença à ſe faire connoître par la

Traduction, qu'il fit en notre Langue , de

la Théologie Naturelle de Raymond Sebon,

ou plutôt de Sebonde, ſçavant Espagnol.

Dans la Dédicace qu'il en fit à ſon Pere le

18.Juin 1568. il dit qu'il avoit entrepris cet

Ouvrage par ſon ordre dès l'année précé

dente.
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dente. Il fut imprimé pour la premiere fois

à Paris , chés Buon & Gourbin , en 1 569.

& pour la ſeconde , chés le même Gourbin

en 158 I. ' - -

En 1571. & 1572. Montagne donna au

Public les Opuscules de ſon ami Etienne de

Boëtie, ainſi que je l'ai déja observé.

| Mais le principal de ſes Ouvrages, ou pour

mieux dire, le ſeul qu'on lise aujourd'hui ,

ce ſont ses trois Livres d'EssAIs , dont j'ai

marqué ci deſſus les premieres Editions qui

parurent de ſon vivant. Il s'en eſt fait depuis

a mort pluſieurs autres, comme on peut le

voir dans la Préface de M. Coſte, à qui nous

ſommes redevables des dernieres. -

Cet habile Editeur a raſſemblé à la tête de

cet Ouvrage les differens Jugemens qu'on a

· faits de l'Auteur, & de ſon Livre. Ils méri

tent fort d'être lûs. A mon egard, s'il falloit

prendre parti entre ce qui a été dit pour &

contre, voici quelle ſeroit ma pensée.

· On ne peut nier que Montagne ne montre

dans tous ſes Ouvrages , non - seulement

beaucoup d'esprit & d'agrément, mais en

core un beau naturel & un cœur excellent.

Il paroît avoir été bon Citoyen, bon fils ,

bon ami, bon voiſin, bon mari, & un des

plus honnêtes hommes du monde. Ce n'en

eſt pas une petite marque, que d'avoir pû se

vanter au milieu de la licence des Guerres

Civiles,

V.
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Civiles, de ne s'y être point mêlé, & de n'as

voir mis la main ni aux biens, ni à la bourse

de personne. Il aſſûre de plus, qu'il a ſouvent

ſouffert des injuſtices évidentes, plutôt que

de ſe résoudre à plaider, ensorte que ſur ſes

vieux jours il étoit encore , dit-il, vierge de

procès & de querelles. -

. Pour ſa Morale, il faisoit profeſſion de

ſuivre celle des Stoïciens, qui étoit la plus

rigide de toutes celles du Paganisme. Tous

ſes Livres ſont pleins des maximes de Sene

que, & des autres Philosophes les plus ſages,

dont il avoit bien lû & médité les principes.

-- Il pouſſoit même la probité jusques à ſoû

tenir, qu'un homme de bien doit tenir pa

role, même à un voleur, à qui il a promis

de payer quelque ſomme. En cela il alloit

plus loin que les Casuiſtes les plus ſéveres.

Mais c'eſt toujours une preuve de ſa droitu

re, & s'il eſt vrai, comme on l'a aſſuré, que

· le Cardinal du Perron apelloit les Eſſais de

Montagne , le Breviaire des honnêtes gens ,

c'eſt, ſans doute, par raport à ſes nobles

ſentimens. . -

Mais il n'eſt pas ſi aisé de le juſtifier ſur le

fait de la Morale Chrétienne. Ce n'eſt pas

que je vouluſſe lui faire un grand crime d'a-

voir aimé les femmes en ſa jeuneſſe, com

nme il le dit ſouvent , & même avec des cir

conſtances qui ne lui font pointº#
onº
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ſont de ces foibleſſes qu'on pardonne à l'âge

& au tempéramment. Mais Montagne n'eſt

pas excusable, d'en avoir fait trophée jusque

dans ſa vieilleſſe, & encore moins d'avoir

dit qu'il ne pouvoit s'en repentir, & qu'il

alloit s'amusant en la recordation des jeuneſſes

passées. Que penser d'un vieillard , qui pré

tend, qu'à un homme comme lui , les Mé

decins devroient prdonner l'amour, plûtôt

qu'aucune autre rccette, pour l'éveiller & te

nir en force bien avant dans les ans ? -

Auſſi ſon Livre eſt-il tout parsemé d'obs

cenités, & même des plus groſſieres. Il ſe

roit aisé d'en faire un long Catalogue. Mais

le ſeul Chapitre des Vers de Virgile, qu'il

composa peu avant ſa mort, en contient une

infinité, qui font rougir les perſonnes les

plus effrontées ; ensorte que je ne puis aſſés

m'étonner qu'une personne auſſi vertueuse

que la Demoiselle de Gournay, ait pû mettre

une Préface à cet Ouvrage, & qu'elle ait osé

avoiier qu'elle en avoit revû les épreuves. ..

On a reproché auſſi à Montagne, avec as

sés de fondement, un peu trop de vanité.Je

n'en raporterai pas les preuves ; ſes Livres en

ſont pleins, puisqu'il n'y parle de rien tant

que de lui-même. Car quoiqu'il faſſe de

grands efforts pour fe§ , je doute que

les gens ſensés reçoivent jamais ſes excuses

Il eſt vrai qu'il y avoiie quelquefois ſes dé

- fauts
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ſauts. Mais, ſi l'on y prend garde, ce ne

ſont que ceux dont ſe parent les Philosophes,

ou les gens du bel air , ou des imperfections

qui roulent ſur des choses indifferentes. C'eſt

ainſi, par exemple, qu'il dit ſouvent, qu'il

manque de mémoire , qu'il n'a aucun fond

de ſcience ; qu'il eſt indolent & pareſſeux ;

qu'il néglige le ſoin de ſes affaires domeſti

† qu'il ne veille point ſur la fidélité de

s valets; qu'il n'eſt pas propre à flater les

Grands; & autres choses pareilles. Aveux ,

qui, ſi je ne me trompe, renferment, pour la

plûpart, une vanité cachée ; mais à laquelle

il ne ſeroit pas difficile de lever le masque,

quand Montagne , dans un endroit de ſes

Eſſais, ne ſe découvriroit pas lui-même tel

qu'il étoit C'eſt celui, où après avoir mon

tré que le Sage ne prend pas pour lui les

fauſſes loüanges qu'on lui§ , il ajoûte :

Pour moi, qui me loueroit d être bon Pilote,

d'être bien modeſte, ou d'être bien chaſte,je ne

lui en devrois nul grand merci.

• En géneral on peut dire de lui, que ſi ſa

Morale étoit Stoïcienne , ſes mœurs étoient

tout-à-fait Epicuriennes. .. C'eſt encore un

point ſur lequel il dit, qu'il a le cœur aſſés

ouvert pour publier hardiment ſa foibleſſe.

Car il avoiie au même endroit, qu'il reſſem

bleroit volontiers à un certain Romain dont

parle Ciceron, comme d'un galant homme

º 4 - ' | ' entend,
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entendu & abondant en toutes ſortes de commo

dités & de plaiſirs ; conduisant une vie tran

quille & toute ſienne , l'ame bien préparée con

tre la mort , la superſtition, & c. Vcilà en effet

le vrai portrait # Montagne, & qui même

auroit été plus reſſemblant, s'il avoit osé

traduire à la lettre celui qu'a fait Cice

ron de ce même Romain. Mais ce que Mon

tagne n'a pas jugé à propos de faire d'un ſeul

coup de pinceau, il ſeroit aisé de le retrouver

en† ſi on prenoit la peine de raſſem

bler tous les traits, où il s'eſt peint au natu

rel en differens endroits de ſes Eſſais.

Cela fuposé, il ne faut pas être ſurpris des

gemens oposés qu'on a§ de cet Ouvra

ge. Les gens voluptueux, ou portés au Pyr

rhonisme, qui n'aiment qu'à ſe divertir, qu'à

rire de tout, & à entendre parler librement

ſur toutes ſortes de matieres , aplaudiront

toujcurs à un Ecrit conforme à leur goût, &

aſſaisonné d'une franchise également ſpirituel

le & philosophique. Au contraire, ceux qui

ſont pénetrés des vérites Evangéliques, ne

peuvent que condamner une infinité de pro

poſitions témeraires, & d'expreſſions obsce

nes, qui ſont répanduës dans ces Eſſais ;

comme étant de leur devoir de faire ſentir le

danger où s'exposent les personnes qui ſe

plaisent à cette lecture.

Ce n'eſt pas que je croye que Montagne
- ' . ait
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ait pouſſé le Pyrrhonisme jusques à l'Irréli2

gion,comme quelques gens l'ont avancé trop

légerement. Non-ſeulement il a toujours fait

profeſſion de la Réligion Catholique ; mais

il y a été fortement attaché. Cela paroît, tant

par ſa Traduction du Livre de Raymond de

Sebonde,que par l'Apologie qu'il en a insérée

dans ſes Eſſais. On le voit encore par ce qu'il

dit en pluſieurs Endroits contre les Nova

teurs de ſon tems, & ſur tout par les témoi

gnages de pieté qu'il donna à la mort. Dans

le cours de sa vie même, dès quil ſe ſentoit

malade , il ne manquoit pas, à ce qu'il dit,

de se réconcilier à Dieu par les derniers offices

des Chrétiens. Cette conduite n'eſt pas équi

voque. Mais il faut pourtant convenir que

par ſes façons de penser & de s'exprimer,

très-oposées à l'esprit de l'Evangile , il a pû

être juſtement ſoupçonné de libertinage, &

qu'il eſt difficile que, contre ſon intention, il

n'en inspire les ſentimens aux Esprits foibles,

& qui ont de la dispoſition à ſe laiſſer cor

rompre. :

Il eſt d'autant plus aisé d'en être séduit,

que ſon ſtyle , tout Gascon & tout antique

u'il eſt, a une certaine énergie naturelle, qui

plaît infiniment. Il écrit d'ailleurs d'une ma

niere, qu'il ſemble qu'il parle à tout le mon

de, avec cette aimable§ dont on s'en

tretient avec ſes amis. Ses écarts même, par

• - leua

A
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ſêur reſſemblance avec le désordre ordinaire

des conversations familieres & enjoüées, a je

ne ſçais quel charme , dont on a peine à ſe

défendre.

tº C'eſt dommage qu'il respecte aſſés peu ſes

Lecteurs, pour entrer dans des détails pueri

les & frivoles de ſes goûts, de ſes actions &

de ſes pensées même. Qu'a-t'on à faire, di

soit avec raison Scaliger, de sçavoirſ Mon

tagne aimoit mieux le vin blanc que le clairet ?

Mais on trouve dans ſon Ouvrage des choses

bien plus† encore ; comme quand

il nous parle du ſoin qu'il prenoit de ſe tenir

le ventre libre, & d'avoir part culiere com

modité de lieu, & de ſiége pour ce service ;

quand il nous aprend qu'il aimoit à ſe grat

ter les oreilles ; & quand il nous débite gra

vement à la fin de ſon Ouvrage cette belle

Sentence, qu'au plus élevé Trône du monde ,

ſi ne sommes nous aſſis que sur notre cul. Je

pourrois en citer bien d'autres exemples.

Mais en voila aſſés pour juger du génie de

cet homme célebre, & du cas qu'on doit

faire de ſes Ouvrages. - - -

· On nous ſçaura, ſans doute, bon gré d'a-

voir inséré dans notre Journal une fi belle .

Piéce , ce qui nous a donné en même-tems

occaſion de corriger deux fautes d'impres

ſion qui la défigurent dans cette nouvelle

Edition ; la premiere eſt à la page LII. où

après
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après la quatriéme ligne, on a oublié ces

mots, qui ſont absolument néceſſaires au,

· ſens : Ce ne fut pourtant pas de cette incommo

dité qu'il mourut, ce fut d'une Esquinancie,

eºc. La ſeconde , à la pénultiéme ligne de

la page LV. on a mis Canonistes pour Ca

tuiſtes. - - -

· Pierre Goſſe, Libraire à la Haye, prépare

actuellement une autre Edition des Eſſais de

Montagne, laquelle ſera auſſi de 6. vol. in-12.

· NoUvELLE THEoRIE des Mouvemens de

la Terre & de la Lune, dans laquelle l'Au

· teur établit , ſelon les Loix de la Méchani

† , un nouveau meuvement de la Terre ,

'où il tire d'une maniere claire & démons

trative , la cause Physique du Flux & Reflux

de la Mer ; Ouvrage aprouvé par pluſieurs

Académiciens &§ Profeſſeurs de

Philosophie de l'Univerſité de Paris. Par M.

Grante d'Iverk. A Paris, chés P. N. Lottin,

ruë S. Jacques, à la Vérité, & J. H. Butard,

Libraire dans la même Maison , Brochure

in-8". 174o. ·

Le but de cet Ouvrage, dit l'Auteur, eſt

de faire part au Public d'une nouvelle Hy

pothese ſur le Flux & Reflux de la Mer.

Mais avant que de venir à l'explication de

ce Phénomene, il eſt des connoiſſances avec

lesquelles il a un raport ſi prochain, qu'il

*. paroît
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paroît néceſſaire de les déveloper & de les

mettre dans tout leur jour. Le Flux & le Re

flux de la Mer & ſes admirables variations

étant l'effet de la conſtitution de cet Univers

& une Suite de la Nature & de la dispoſi

tion des Tourbillons (que nous ſuposons .

tels que les a ſuposés M. Descartes,) on ne

ſçauroit douter que la connoiſſance de la

Conſtitution génerale de cet Univers & du

raport que ces principales Parties ont entre

elles, (ſur tout celles qui contribuënt à pro

- duire cet effet, comme le Soleil , la Lune,

leurs Tourbillons, leurs Centres de gravité,

&c. ) ne ſoit d'une néceſſité indispensable à

ceux qui s'atrachent à découvrir la véritable

cause de ce Phénomene.

| Quoique M. Gallimard ſe ſoit expliqué

aſſés clairement dans ſes deux Tables d'A-

rithmétique & d'Algebre , démontrées &

renduësº§ , que nous avons annon

cées dernierement, pour que ceux qui pren

dront la peine de les lire avec quelque atten

tion, puiſſent s'en donner une parfaite intel

ligence, ſans le ſecours d'aucun Maître ; ſi

quelques-uns néanmoins ſe trouvoient arrêtés

ou embarraſſés par quelques difficultés, dé

voiié à la ſatisfaction du Public , il offre de

les leur expliquer gratuitemênt un jour mar

qué de chaque Semaine, qui ſera le Vendre

$
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di, Fête ou non , toute l'après midi, en ſa

demeure , vieille ruë du Temple , vis-à-vis/

la ruë des Rosiers.

CATALOGUE abregé des Ouvrages de

: AMrs les Peintres , Sculpteurs & Graveurs

de l'Académie ( aujourd'hui vivans, ) ex

posés au Salon du Louvre, à commencer le

22.Août 174o.jusques & compris le 15.

.. Septembre suivant, dont l'Exposition a été

annoncée dans le dernier Mercure, p.2 I I7.

D Ans les Tableaux dont on va parler, on n'a

prétendu, dans l'arrangement des Articles,

donner aucun rang ni préférence entre les Auteurs,

& comme il y a un petit Livre imprimé, contenant

la Deſcription & les dimenſions de chaque Tableau,

auquel on peut avoir recours, nous avons crû pou

voir nous diſpenſer de les mettre tous, & de paſſer

pardeſſus quelques Articles, pour abreger.

DE MM. DE TRoy , Ecuyer , Chevalier de

' l'Ordre de S. Michel , Directeur de l'Académie de

France à Rome. 1. Un grand Tableau en largeur de

2o. pieds, ſur 1 1. de haut, repréſentant le Triom

phe de Mardochée, grande & riche compoſition ; on

aperçoit facilement le génie vaste & abondant de

l'Auteur. 2.Autre de même hauteur, ſur 14. pieds

de large, représentant le Repas d'Eſther.

GALocHE, Profeſſeur de l'Académie. Un Tableau

en largeur de 5. pieds, ſur 4. de haut, repréſen

tant Rebecca au Puits, dans le tems qu'Eliezer la

vient chercher, & lui aporte des préſens de la part

d'Abraham ; ce Tableau confirme la haute réputa

I1QM，
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"ion que l'Auteur s'eſt acquiſe par ſes précedens

Ouvrages.

REsrour , Profeſſeur. 1. Tableau en hauteur de

1o. pieds, ſur 5. de large , dont le Sujet eſt la Pré

ſentation de la Vierge au Temple, deſtiné pour le

Séminaire de la Ville de Tulle. 2. La Nativité de

Notre Seigneur, deſtiné pour les Dames de la ruë

S. Maur , près les Incurables. Le nom ſeul de cet

habile Artiſte ſuffit pour en donner une haute idée.

CARLo VAN Loo , Profeſſeur. 1. Grand Tableau

- de 1 ;. pieds de large, ſur 1 1. de haut, repréſen

tant la Ville de Paris au ſujet de la Paix, le Roy

aſſis ſur ſon Trône, revêtu de ſes Ornemens Royaux;

Minerve, qui caractériſe la Sageſſe, eſt à ſa droite,

elle préſente au Roy un Rameau d'Olivier, qui dé

ſigne la Paix. La Juſtice eſt à côté de Minerve, elle

peſe dans ſa balance les ſentimens qui déterminent

le cœur du Roy pour les douceurs de la Paix, qui

· ſeule peut faire le bonheur des Mortels. A la gau

che du Trône, la Paix & l'abondance qui en proce

dent, ſont caractérisées ſous la même figure, la Paix

aſſiſe ſur des Trophées d'Armes, regarde le Roy

avec tendreſſe , elle tient d'une main une branche

d'Olivier, & de l'autre un Cordon qui ſert de

leſſe à un Lion couché à ſes pieds, dans le ſein du

quel repoſe tranquillement un Agneau , image na

turelle de la ſageſſe & de l'humanité d'un grand

Prince , qui veut réünir tous les hommes, & qui

prétend que l'innocence doit être en sûreté ſous ſes

Loix, & repoſer ſans crainte dans le ſein même de

ſes plus grands ennemis. La Renommée ſort du

haut du Trône, qui annonce à l'Univers les vertus

du Roy, & les biens qui en réſultent pour toutes

les Nations. Le reſte du Tableau eſt occupé par la

repréſentation du Prévôt des Marchands & des

Echevins de la Ville de Paris, qui viennent rendre
& .. G de
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de très-humbles graces au Roy , des biens que ſa

bonté & ſa ſageſſe procurent à ſes Sujets, & que

ſes vertus voudroient rendre univerſels. Une ma

gnifique Architecture, & la Ville de Paris en Pers

ective, forment le fond du Tableau. 2. Le Por

trait de la Fille de M. Carlo Vanloo , âgée d'envi

ron 3. ans. L'empreſſement du† les Ou

vrages de cet habile Peintre, font aſſés l'éloge de

fes talens, ſans que nous y ajoûtions rien du nôtre.

BoUcHER , Profeſſeur, I. La Naiſſance de Vénus,

qui paroît ſortir du ſein des Eaux, avec les Graces,

accompagnée des Tritons , des Nereïdes & des

Amours. 2. Tableau repréſentant une Forêt. 3. Un

Payſage , où l'on voit un Moulin. L'heureux Pin

eeau de cet Artiſte & ſon génie abondant & aisé,

n'ont nullement beſoin de nos éloges.

* NAToIRE , Profeſſeur. 1. Adam & Eve, après

leur péché. 2. Un Fleuve & une Fontaine. Ce Pein

tre ſe montre tous les jours plus digne des leçons

qu'il a reçûës de ſon illuſtre Maître feu M.le Moine,

Premier Peintre du Roy.

* CoLIN DE VERMoNT, Profeſſeur. 1. Un grand

Tableau en largeur, de 14. pieds, ſur 11. de haut,

repréſentant l'arrivée de Roger, Prince Africain,dans

PIsle de l'Enchantereſſe Alcine, qui deſcend de ſon

Palais pour venir au-devant de lui, accompagnée

de ſes Femmes & de pluſieurs Amours, dcnt les

uns s'emparent de ſes Armes & les autres s'empres

sent à l'enchaîner avec des Guirlandes de fleurs.

Ce Tableau eſt peint pour le Roy, & doit s'execu

ter en Tapiſſerie aux Gobelins. 2. Autre en hauteur

de 1o. pieds, ſur 5. de large, ceintré par le haut,

qui repréſente une Deſcente de Croix. 3. Un autre de

même grandeur, repréſentant une Annonciation.

* OUDRY , Adjoint à Profeſſeur. 1. Grand Tableau

repréſentant un Léopard , peint pour le Roy. 2. Un
' - • Chiens

-*
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Chien baſſet, au-deſſus duquel il y a un Faiſan grou

pé avec un Lapin, & à côté un Fuſil. 3. Un Chien

en arrêt ſur une Perdrix rouge. 4. Un Oiſeau de

proye, qui fond ſur les Canards. 5. Une Outarde &»

une Pourpintade. 6. Un Chien Barbet, qui ſurprend

un Cigne ſur ſes œufs. 7. Des Vaches & des Moutons.

8. La Maiſon d'un Jardinier. 9. Des Fruits é des

Légumes. 1o. Petit Tableau repréſentant un Payſa

ge. Les grands talens de ce Peintre ſont ſi connus,

qu'il ne nous reſte qu'à rendre témoignage de l'ac

cueil favorable & unanime que le Public fait à ſes

Ouvrages.

DEsPoRTEs , Conſeiller. 1. Grand Tableau en

large de 14. pieds, ſur 11, de haut, repréſentant un

Chaſſeur Indien, tenant ſon Arc, qui ſe repoſe apuyé

contre un Figuier d'Inde, dont le tronc, les branches

& les fruits ſont très-ſinguliers , pluſieurs Oi- _

ſeaux des mêmes Climats perchés ſur les branches ;

on y voit un grand Arbre portant des Limons, dont

les fleurs & les fruits forment un fond auſſi ingé

nieux que convenable au Figuier. Au côté gauche,

on voit un grand Arbre apellé Dragon, du tronc

duquel ſort une liqueur rouge , qui s'épaiſſit & de

yient compacte. qu'on apelle Sang de Dragon ; le

pied eſt environné de Plantes de Melon de Genes

& du Roſeau panaché; il y a entre ces Arbres ûne

Demoiſelle de Numidie, & un Caſuel, le plus grand

& le plus maſſif des Oiſeaux qu'on connoiſſe après

l'Autruche ; on voit à l'autre côté du Tableau, dans

une Riviere qui paſſe au bas, pluſieurs Poiſſons &

des Reptiles§. 2. Un Payſage, orné de Figu

res & d'Animaux. 3. Deux Faiſans morts,jettés con

tre un tronc d'arbre, auprès d'une Plante de Pavot,

avec des Perdrix† & griſes, & derriere un

Chien couchant, qui ſemble les garder. 4. Un Vieil

lard dans une Grotte obscure, qui lit dans un Livre.

- . G ij J
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5. Petit Tableau imitant un Bas-Relief de Marbre

blanc, ſali par le tems, qui repréſente des Enſans joüant

enſemble. M. Deſportes ſoûtient très-conſtamment

la réputation qu'il s'eſt acquiſe dans l'eſprit du Pu

blic & des meilleurs Connoiſſeurs.

DE LYEN , Académicien. 1. Le Portrait juſqu'aux

genoux de M. Meliand, Conſeiller d'honneur au

§ de Paris. 2. Petit Tableau, repréſentant

la Lanterne Magique. 3.La Marmotte.

CHARDIN, Académicien. I. Le Singe qui peint:2:

Le Singe de la Philoſophie. 3. La Mere Laborieuſe.

4. Le Benedicité. 5.La petite Maîtreſſe d'Ecole. Les

Tableaux de ce Peintre ſont dans une réputation

conftante de plaire au Public & géneralement à tout

le monde, aux ſçavans, aux ignorans, & aux gens

de tout âge & de tous Etats; en effet, dans les Ou

vrages de cet habile Artiſte, la Nature eſt imitée

avec tant de juſteſſe & de naïveté, que cela a fait di

re à quelques Connoiſſeurs que-le Peintre avoit

trouvé, par ſon aplication , les moyens de prendre

la Nature ſur le fait, & d'en enlever furtivement ce

qu'elle a de plus naïf & de plus piquant.

GREvENBROEK , Académicien. I. La ſeconde Vüé

de Paris, priſe du côté des Champs Elisées. 2. La

Vûë du Château de Vaugien , qui paroît ſur le de

vant ; un peu plus loin, le Village de S. Remy, le

Château de Goubertin , & dans le lointain, la Ville

de Chevreuſe. 3. la Maiſox d'Etiole de M. le Nor

mand, où l'on voit Petitbourg , & les principales

Maiſons des Environs. 4. Autre Vüé, priſe du Châ

teau de Petitbourg, où l'on découvre la mêmeMai

ſon du côté du Parterre, & la Ville de Melun dans

le lointain. 5. Petit Tableau de fantaiſie, repr, ſen

tant un Port de Mer. Tous ces Ouvrages , qui ont

piqué la curioſité des Pariſiens & des Gens de la

Campagne, ont été reçûs de la part du Public auſſi

· favorable

:
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, "

favorablement que ceux que le même Peintre ex" )

poſa l'année derniere. • "

| DELoBEL, Académicien, un Tableau peint pour

le Roy, de 17. pieds & demi de large, ſur 1 1. de

haut , repréſentant l'Age d'or, dont voici à peu près

le Sujet. Dans cet heureux tems, les hommes ne

vivoient que de ce que la ſimple Nature leur préſen

toit , l'innocence & la pudeur regnoient partout ; la

Déeſſe Aſtrée habitoit avec eux, elle leur aprenoit à

joindre le Miel à leurs alimens , les Animaux les

plus féroces étoient au milieu d'eux, ſans leur faire

aucun mal, & ſe plaiſoient à recevoir leur nourri

ture des mains des hommes , l'innocent Agneau

étoit careſſé par le Loup.

. Ce Tableau avoit été ordonné à feu M. Trémo

liere, Peintre habile , dont chacun admire les Ou

vrages; la mort l'enleva dans le tems qu'il n'avoit

encore fait que les deux figures du Groupe du mi

lieu. Ce Tableau fut confié à M. Delobel pour le

finir, lequel a donné tous ſes ſoins pour le rendre

dans le goût de ſon illuſtre Confrere, en y faiſant

les augmentations convenables. .

AvED , Académicien. 1. Le Portrait de M. du

Theil, Secrétaire de la Chambre & du Cabinet du

Roy , Chevalier de l'Ordre de S. Lazare, ci-devant

Miniſtre & Plénipotentiaire de S.M.auprès de l'Em

pereur , au moment qu'il vient de ſigner un des

Actes du dernier Traité de Paix. 2. Le Portrait jus

qu'aux genoux du Comte de Teſſin, dans ſon Cabi

net, tenant une Eſtampe d'après Jules Romain. 3.

Celui de M.Racine, de l'Académie des Inſcriptions

& Belles-Lettres en habit de velours noir, apuyé ſur

un Bureau. 4. Le Portrait de Madame de Meinieres,

tenant un petit Chien. ;. Celui de l'Abbé Caperon

nier, Profeſſeur du College Royal pour la Langue

Grecque, apuyé ſur un Volume des Œuvres de

· G iij 2 intis
• *
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Quintilien. 6. Le Portrait de Madame Aved. Nous

ne ceſſerons point de citer pour exemple M. Aved

à pluſieurs de ſes Confreres, dans les heureux pro

† qu'il a faits & en très-peu de tems dans la
c1ntllfC,

NATTIER , un Tableau de quatre pieds en quar

ré, repréſentant la Prudence. -

DE LA ToUR. 1.'Le Portrait en paſtel de M. de

Bachaumont. 2. Celui de Madame Duret, ovale. 3.

Un Portrait jusqu'aux genoux de M. ***, prenant

du tabac dans ſa Tabatiere. Nous n'entreprendrons

point de donner une idée de ces trois exeellens

Portraits, les expreſſions ſeroient trop difficiles à

trouver, nous rendrons ſeulement témoignage de

l'admiration génerale du Public & de ſon étonne

121Cllt ,

LE CHEvALIER DoRIGNY. 1. Tableau repré

ſentant une Ste Famille. 2. Un S. François. CesOu

vrages ſont fort remarquables, en ce que M. Do°

rigny déja dans un âge aſſés avancé, & très céle

bre§ ſon Deſſein & par ſon Burin, n'a

pas voulu finir ſans ajoûter de nouveaux Lauriers à

fes anciens triomphes dans la carriere laborieuſe

de la Peinture , comme il a fait dans les Ouvra

es que ſon pinceau vient de produire , & que le

# a honorés d'un accueil très-favorable.

LANCRET. Un Tableau repréſentant une Danſ

Champêtre, dâns le goût des heureux talens de ce

Peintre ingénieux & galant,dont les Tableaux ſor

ſi connus & ſi recherchés.

ADAM , l'aîné; Adjoint à Profeſſeur. 1. Buſte d'

Vieillard, mordu à la gorge par un Serpent , en tei,

cuite. 2. Un Modele d'Enfant en plâtre, aſſis ſur une

Coqu lle, pleurant d'avoir été pincé à la main par

une Ecreviſſe ; on doit executer ce Morceau en

b.onze pour une Fontaine, placée dans un Salon ,
-

& •
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& faire Pendant à la Figure d'une petite fille que

PAuteur acheve, laquelle rira d'un Oiſeau qu'elle

tiendra dans ſa main. 3.Une Eſquiſſe en terre cuite,

repréſentant le Maſſacre des Innocens, où l'on voit

une Mere qui s'empreſſe de retirer ſon enfant foulé

aux pieds , & une autre qui s'efforce de défendre

celui qu'elle tient entre ſes bras. |

· ADAM, le cadet. 1.Le Modele en plâtre d'un Fron

ton, repréſentant S. Maur implorant le ſecours du

Seigneur pour la guériſon d'un Enfant mis à ſes

pieds par ſa Mere affligée; ce Saint lui poſant ſur la

tête l'Etole que S. Benoît lui avoit donnée quand il

reçût les Ordres. On execute actuellement cet Ou

vrage en grand au Bâtiment de l'Abbaye Royale de

S. Denis. 2. Un Bas-Relief de terre cuite, qui re

préſente Iphigenie, dans le moment qu'elle va être

immolée ; D.ane ſatisfaite du vœu , enleve cette

Princeſſe, & promet au Roy Agamemnon, ſon

Pere, une heureuſe Navigation, & le Grand Prê

tre ſubſtituë une Biche à la place de la Victime.

Ces Ouvrages ſont de nouvelles preuves de l'habi

leté de Mrs Adam , & confirment la grande répu

tation dont ils jouiſſent déja, en ce que l'art & la

Nature ont de plus recherché & de plus vrai.

BoUcHARDoN. Trois Modeles en plâtre, qui ſe

ront placés à la Fontaine que la Ville de Paris fait

conſtruire ruë de Grenelle, Fauxbourg S. Ger

main. Le premier repréſente la Ville de Paris, ſous

la figure d'une belle Femme, aſſiſe ſur une Proué

de Vaiſſeau. Le ſecond, repréſente une Nimphe

apuyée ſur ſon Urne, qui déſigne la Riviere de

Marne , & l'autre le Fleuve de la Seine. Le nom

ſeul de ce Sculpteur ſuffit pour ſon Eloge. -

, LA DATTE. I. M9dele en terre cuite des Armes

du Roy, avec deux Anges pour ſuport. 2. Modele

en terre cuite,. repréſentant S. Auguſtin, de 24.

- G iiij pouces
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pouces de proportion. 3.L'Enlevement de Proſerpine

au-moment que la Nimphe Cyane s'efforce d'arrê

ter le Char de Pluton. Les Ouvrages de M. de la

Datte ſont toujours goûtés de plus en plus par les

Connoiſſeurs.

FRANcIN, digne Eleve de l'illuſtre M. Couſtou ,

Directeur de l'Académie. 1.Deux Eſquiſſes d'Anges,

faits pour le Fronton du Portail de S.Roch. 2.Modele

en terre d'un Groupe de deux Peres de l'Egliſe Latine

pour le même Portail, actuellement placé à gau7

che ; l'Auteur travaille au Pendant , auſſi composé

de deux autres Peres de l'Egliſe. 3. Deux Modeles

d'Anges, joüant des Inſtrumens, placés dans le coin

de l'Arcade,qui ſoutient l'Orgue de la même Egliſe.

· L E'P 1 c 1 E", Sécretaire & Hiſtoriographe de

l'Académie. Six Sujets en Gravûre. 1. La Gouver

mante, d'après M. Chardin. 2. La petite Maitreſſe

d'Ecole, d'après le même. 3. Le Fluteur & l'Eſpa

gnolette,# M. Grimoud. 4. Le Portrait de

Mlle de Seine, d'après M. Aved. 5. Celui de Mlle

Deſmarres. Les graces & les expreſſions du Burin

de cet habile Graveur , lui ſont de sûrs garands des

2plaudiſſemens du Public & des Connoiſſeurs les

plus délicats. -

DU VIvIER , Académicien, Graveur des Coins &

Médailles du Roy. 1. Médaille de l'Hiſtoire du Roy,

d'un côté le Buſte de S. M. de l'autre la République

de Genêve, pacifiée par la médiation de S. M. avec

ces mots pour Légende, REsPUB. GENEvENsIs

PAcATA , 1738. 2. (JETToNs. ) Deſſein pour les

Jettons de l'Aſſemblée du Clergé en 174o. qui re

préſente la Religion montrant un Arc-en-Ciel qui

ſe réſoud en pluye ſur un Champ ſemé de Lys ,

Légende, NUMQUAM FœDERIS IMMEMoR. 3. Jet

ton gravé ſur ce Deſſein, le Buſte du Roy en Man

·teau & Collier de l'Ordre du S. Eſprit, nouvelle

- - JnCA2
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mentgravé pour les Etats de Bourgogne. 4. la Tête

de M. Chomel, Doyen de la Faculté de Médecine

de Paris. M. du Vivier ſoûtient toujours la juſte ré

putation que ſes talens lui ont acquise.

THoMAssIN, Académicien Le Portrait en pied

de Monſeigneur le Dauphin, gravé d'après M. I'oc

qué. Cette Eſtampe eſt parfaitement au gré des
meilleurs Connoiſſeurs.

LE BAs. Huit Sujets pour la Traduction Angloiſe

de l'Hiſtoire de M. Rollin. Le Rendez-vous de Chas

se, & le Chaſſeur fortuné, d'après Vanfalens , &

l'Halte d'Officiers, d'après Vauvremens.

CocHIN , Académicien. L'Ecureuſe, & le Garçon

Cabaretier, d'après M. Chardin. Il y avoit encore

d'autres Eſtampes heureuſement gravées par Mrs

SURUGUE , LE BLANc , MoYREAU, AvELINE, &3 c.

E s T A M P E s N o U v E L L E s.

· On trouve chés le ſieur Blanzy, ruë Ste Mar

guerite, Fauxbourg S. Germain, à l'Hôtel des Ro

mains, ſçavoir, le Plan & Elevation du Portail

ceintré de l'Egliſe des Capucines de la Place de

Vendôme , élevé ſur les Deſſeins de M. Seloiieſte,

Architecte, ſur un Perron de ſept marches. Deux

Pilaſtres couplés de chaque côté ſoutiennent l'enta

blement , chargés de§ & autres Ornemens

convenables, ſimples & de bon goût.

· Le Plan & Elevation du Portail du Monaſtere des

RR. PP.de la Charité, ruë des SS.Peres, Fauxbourg

S, Germain, conſtruit ſur les Deſſeins de M. de

Cotte , Premier Architecte du Roy, en 1732.

L'Ordre Dorique & Ionique y ſont employés avec

beaucoup d'élegance & de nobleſſe, ſans Ornemens

ſuperflus. - -

Le Plan & Elevation du Portail de l'Egliſe Pa-º

- * G y rois
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roiſſiale de S. Roch, ruë S. Honoré , conſtruit eu

1738. ſur les Deſſeins de M. de Cotte, Premier

Architecte du Roy L'Ordre Dorique eſt ſurmonté

de l'Ordre Corinthien en Colomnes, d'une manie

re très-élegante. - -

- Le Portail & Elevation de l'Egliſe des PP. Mi

nimes de la Place Royale, ſur les Deſſeins de M.

Manſard, Architecte du Roy. Dans cette Fabrique,

1'Ordre Ionique en Colomnes y eſt auſſi élevé ſur

POrdre Dorique. -

Plan & Elevation du Maître Autel de l'Egliſe Pa

roiſſiale de S. Barthelemy, près le Palais, formé

par deux Colomnes , adoſſées à deux Pilaſtres

qui ſoûtiennent un Entablement ceintré, dont le

milieu eſt occupé par une Gloire d'Anges & de

Chérubins,ſur les Deſſeins de Mrs Slots,Architectes.

· Plan & Elevation du Maître Autel de l'Egliſe de

l'Abbaye Royale du Val-de-Grace, ſur les Deſleins

de M. Manſard, Architecte du Roy. Six Colom

nes torſes ſoûtiennent un riche Baldaquin , ſervant

de couronnement à l'Autel , des Figures de ronde

boſſe ſont posées ſur l'Entablement à l'aplomb des

Colomnes. -

Plan & Elevation du Baldaquin du Maître Autel

de l'Abbaye Royale de S. Germain des Prés, ſur

les Deſſeins de M. Openor, Architecte, & executé

par M. Slots, Sculpteur, Les Conſoles du Balda

quin portent ſur un Entablement ſoûtenu par des

Colomnes couplées d'Ordre Corinthien

Plan & Elevation du Maître Autel de l'Egliſe de

S. Jean en Greve, dreſſé ſur les Deſſeins de M.Blon

del , Architecte. Quatre Colomnes Corithiennes

ſoûtiennent un Entablement de même Ordre , ſur

lequel s'éleve un riche Baldaquin, dont le milieu

eſt marqué par une eſpece de Ciboire. On voit au

tour des rayons de lumiere & des Groupes d'Ange
&
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& de Chérubins. Sur la Table de l'Autel, on voit

en ronde-boſſe le Baptême de Notre Seigneur par

S. Jean. Le haut du Baldaquin eſt terminé par une

Croix & des Anges autour.

Projet d'un Baldaquin proposé pour le Maître

Autel de l'Egliſe Paroiſſiale de S. Sulpice Il eſt

extrêmement riche, & ſoûtenu par huit Colomnes

torſes, avec les ornemens convenables. -

Elevation du Maître Autel de l'Egliſe Paroiſſiale

de S. Sauveur , faite ſur les Deſſeins de M. Blondel,

Architecte du Roy.

· Elevation du Maître Autel de l'Egliſe Métropo

litaine de Notre-Dame de Paris, faite ſur les Des

seins de M. de Cotte, Premier Architecte du Roy,

en 17 14. L'Autel eſt placé ſous l'Arcade du milieu,

au haut de laquelle on voit deux Anges en Marbre

de§ , qui ſoutiennent une espece de Ci

boire , & derriere , quantité de rayons de lumiere

& de Têtes de Chérubins.§ de cette Ar

cade, s'éleve une Croix , au bas de laquelle la Sain

te Vierge eſt aſſiſe & adoſſée, ayant fur ſes genoux

le Corps de Notre Seigneur. Le tout en Marbre &

en ronde-boſſe , de la main de l'illuſtre M. Cous

tou, l'aîné, Sculpteur du Roy.

PoRTRAIT en pied de LoUIs Dauphin de Fran

ce, gravé par M. Thomaſſin, d'après M. Tocqué.

Nous avons parlé de cette belle Eſtampe avec les

juſtes éloges qu'elle mérite, dans la Deſcription du

Salon où elle étoit exposée. -

LE PoRTRAIT en hauteur, du célebre Poëte,Jean

Baptiſte Rouſſeau, né à Paris en 167o. gravé par

J.Baullé, d'après M.Aved. Cette Eſtampe ſe vend 6.

liv.chés ce Graveur, rue S.Jacques,à l'Image S. Fran

çois , chés le Bas, rue de la Harpe , chés la Veuve

G vj Cheron,



228 : MER CURE DE FRANcE

Cheron , ruë S. Jacques, & chés Surugue, ruë des ,

Noyers, proche S. Yves. • ,

· LEs FEsTEs LUPERcALEs, grande & belle Com

poſition en large , gravée à l'eau forte par C. .. .

& terminée au Burin, par Er Feſſard, d'après M.

BoUcHARDoN. Elle ſe vend à Paris, Cloître S. Ger

main de l'Auxerrois, chés le Sr Feſſard.

· LA MAîTREssE D'EcoLE , petite Eſtampe en

hauteur, très-biên gravée par M. Lépicié, d'après

M. Chardin. Elle ſe vend chés Surugue, Gra

veur du Roy, ruë des Noyers, vis-à-vis S. Yves.

EsTAMPE Allégorique, en large, gravée par M.

Laurent, d'après M de Bar Elle ſe vend chés M.

Blanzy, rue Ste Marguerite, Fauxbourg S.Germain,

à l'Hôtel des Romains. On lit ces Vers au bas,

L E V I c E.

Venez , venez, folle Jeunesse

Satisfaire tous vos désirs ;

C'est en ce lieu qu'on vend l'yvresse ;

Et de Vénus les doux plaisirs,

Que suit de bien près la tristesse,

L A V E R T U.

Avec raison je vous estime ,

Artisans & vous Laboureurs,

Dont le gain n'est que légitime,

Malgré votre rang peu sublime,

L'Etat fleurit par vos Lab:urs, -

- LA

-
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L A R 1 c H E s s E.

Dars le Monde que d'artifice !

Sous le masque de la Justice

Celui-ci paroît en public ;

Mais en secret son avarice

Lui fait faire un lâche trafic,

La Suite des Portraits des Grands-Hommes &

des Personnes Illuſtres dans les Arts & dans les

Sciences, continuë de paroître avec ſuccès chés

Odieuvre, Marchand d'Eſtampes, Quai de l'Ecole ;

il vient de mettre en vente, toûjours de la même

grandeur, ceux de - -

PEPIN , DIT LE BREF, XXII. Roy de France,

mort à S. Denis le 24. Septembre 768. après 16.

ans de Regne, deſſiné Par A. Boizot, & gravé par

vAveline, fils. - -

ETIENNE PAsQUIER , Avocat Géneral à la Cham

bre d s Comptes, né à Paris en 1 , 28. mort le 31.

Août 1615. peint par A. D. & gravé par L•
Gautier.

: Le Cabinet d'Eſtampes de feu M. Maigret de Feu

quieres, Receveur Géneral des Finances d'Auver -

' gne, avoit aſſés de réputation chés les Curieux en

ce genre, par le choix & la quantité des beaux Mor- .

ceaux qu'il renfermoit , pour que nous croyons

faire plaiſir au Public en l'avertiſſant que le

ſieur de Mortain , Marchand ſur le Pont Notre

Dame, en a fait depuis peu l'acquiſition, & qu'il

ſe prépare à en faire une. vente au plus offrant &

dernier enchériſſeur , dans le mois de Novembre ;

il aura ſoin d'avertir les Curieux du jour & du Lieu

où cette vente ſe fera. On n'entrera dansº#
- L d
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tail là-deſſus; il ſuffit d'inſtruire les Amateurs, que

ce Cabinet renferme pluſieurs Œuvres des plus

grands Maîtres, comme celles de la Belle, le Clerc,

Callot, smith, Rubens, Wandyck, Goudt, Vauvre

mens, Wischer, Silveſtre, c% c. toutes les Galleries !

de Rome, grande quantité de Portraits & des plus

rares, & géneralement tous les plus beaux Mor

eeaux qui ſont gravés par les plus fameux Maîtres

des trois Ecoles, Italienne, Flamande & Françoiſe; le

tout d'une condition parfaite & d'une épreuve ad

· mirable. Ceux qui ont connu M. Maigret de Feu

quieres, ſçavent qu'il ne poſſedoit rien en ce genre

qui ne fût parfait. On y trouvera un Cabinet du

Roy complet en Eſtampes, & d'anciennes Epreu

ves, tel qu'il ſe trouve dans le Catalogue de la Bi

bliothéque du Roy, beaucoup de Morceaux détachés

& Suites propres pour la Topographie; des Deſſeins

de differens bons Maîtres, & entre-autres celui de

la Tentation de S. Antoine, vrai Original de Callot,

& pluſieurs de M. Boucher, Peintre du Roy ; beau

coup d'Eſtampes, montées ſous verre, propres à or

ner un Cabinet , & quantité d'autres Morçeaux

qu'il n'eſt pas convenable de détailler ici.

- Nous ſommes priés d'avertir le Public qu'on a

heureuſement retrouvé deux grandes Planches d'A-

natomie, deſſinées d'après Nature, avec un très

grand ſoin, & gravées parfaitement par Chriſoſtôme

' Martinez, Eſpagnol. On vient, ſur ces deux belles

Planches , de faire imprimer en Taille-douce deux

Eſtampes ſur la feüille entiere du grand Aigle fin.

Le Public verra† n'a rien épargné pour ren

dre cette Edition digne de l'attention des Curieux.

Dans le Livre qu'on vient d'imprimer, le Lec

teur aprendra par quel accident ces prétieuſes Plan

ches ont été ſi long-tems cachées & preſque incou
nûës du Public. - Ce

-

/
1
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• Ce petit Livre in-12. ſera vendu avec les deux

Eſtampes, chés la veuve d'Houry, ruë de la Harpe,

au S. Eſprit. - -

Martinez vendoit un Loüis d'or l'Eſtampe de ſa

premiere Planche, qu'il fit imprimer lui-même en

viron l'an 169o. Il en débita fort peu, parce

que le prix, qui n'étoit pas trop fort, eû égard aux

peines incroyables qu'il s'étoit données pendant

plus de vingt ans, paroiſſoit néanmoins exceſſif

aux jeunes Eleves de Médecine , de Chirurgie,

de Peinture & de Sculpture , qui, pour l'ordi

naire, ne ſont pas en état d'acheter ſi cher une ſeu

le Eſtampe. Ce Chef-d'œuvre n'entra donc alors

que dans le Cabinet des Curieux aisés. Aujourd'hui

les deux Eftampes de Martinez, avec le Livre qui

les explique, ſeront vendues enſemble un prix

très-modique, afin de faciliter à toutes ſortes de

perſonnes l'achat de deux Morceaux ſi néceſſaires

pour l'inſtruction de la Jeuneſſe qui s'aplique à-la

Médecine, à la Chirurgie, à la Peinture, à la Sculp

rure, & à l'étude des Beaux-Arts. On ſe flate auſſi

que ces deux Eſtampes ſeront fort bien reçûes des

Sçavans. Les Médecins & les Chirurgiens les plus

habiles, par la ſeule inſpection de ces rares Ta

bleaux ſe rapelleront d'un coup d'œil & d'une ma

niere agréable les longues & profondes méditations

qu'ils ont faites dans leur Cabinet ſur les plus labo

rieuſes études de l'Anatomie.

La premiere & la ſeconde Explication ont été re

vûës par M. Winslow , & tout l'Ouvrage a été lû .

avec attention & aprouvé par M. Morand, de l'A- -

cadémie Royale des Sciences, & Cenſeur Royal.

On propoſe la vente d'un Cabinet en deux Ar

moires fort propres , contenant une Collection

d'Hiſtoire Naturelle , renfermant environ mille &,

- [aElt
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tant de Mineraux, Végetaux, Animaux, Parties

animales, Coquillages, Reptiles, &c. avec les nu

méros des Tiroirs , Cases , & les noms de ces difé

rens Mixtes. On pourra voir toutes ces Curioſités

chés le Sr Bourgouin , Maître Tailleur, rue Dau

phine , Fauxbourg S. Germain, vis à-vis la rué

Contrescarpe, chés un Mercier-Clinquaillier, au

troiſiéme Apartement. -

- L

Le Sr Gerſaint, Marchant Bijoutier, ſur le Pont

Notre-Dame, dont nous avons déja eû occaſion de

parler pluſieurs fois, toujours attentif à enrichir de

Morceaux précieux les Cabinets de Paris, eſt reve

nu depuis peu de Hollande, d'où il a raporté beau

coup de Curioſités en tout genre, qui méritent l'at

tention des vrais Curieux. Nous pouvons aſſûrer

qu'il donne une nouvelle preuve du diſcernement

qu'il a acquis, par le choix qu'il a fait dans ce qu'il

y a de plus belles Productions de l'Art & de la Na

ture , et nous nous faiſons un vrai plaiſir de lui

rendre cette juſtice. Les Curieux s'empreſſeront,

ſans doute, à ſeconder ſon zele & ſon ardeur pour

les Morceaux rares & ſinguliers qu'il eſt en état de

leur procürer.Tout cé qu'on pourroit ajoûter ici ſe

roit§ au-deſſous de la§ qu'on doit avoir

par le coup d'œil d'une ſi abondante & ſi variée

Collection ; Tableaux des meilleurs Maîtres Fla

mands & Hollandois , d'un choix excellent ; Co

quillages exquis & conſervés , Criſtalliſations &

Congellations particulieres ; petits Cabinets, Boë

tes & autres Ouvrages'd'ancien Lac du Japon, d'u-

ne perfection & d'une beauté ſans égale , on ſçait

aujourd'hui la rareté de ces Morceaux précieux ,

quand ils ſont du premier beau , Dendrides ou Aga

thes arboriſées , propres pour Bagues & autres Ou

vrages ; Porcelaines fingulieres, Pagodes ſurprenan- -
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tes pour les caracteres ſinguliers & pour l'exacte

vérité, enfin quantité de Bagatelles amuſantes & de

goût, qu'on ne peut détailler, & dont la vûe fait

grand plaiſir. Le Sr Gerſaint s'attache ſur tout à ra

* maſſer tout ce que peut fournir d'intereſſant la Chi- .

ne & le Japon, auſſi bien que tout ce que la Nature

& l'Art peuvent proiuire de plus agréable ; il eſt

auſſi fourni de pluſieurs Marchandiſes d'Uſage & de

Clinquaillerie du plus nouveau goût & des meil

leures Fabriques.

A VIS au sujet des Leçons gratuites de

Mathématiques & de Physique.

M. de Prémontval fait avertir le Public, que l'ou

verture de ſes Conférences doit ſe faire le Diman

che 23. du préſent mois d'Octobre à trois heures

préciſes après midi. - - -

Les avis qui furent diſtribués à l'occaſion du Cours

de Méchanique, fini au mois d'Août dernier, an

nonçoient qu'on ſe propoſoit d'expliquer dans ce

lui qui ſuivroit immédiatement les Vacances , la

théorie de l'Arithmétique & de l'Algebre, les Pro

portions & l'Analyſe. C'étoit'de reprendre le Cours

de Mathémathiques génerales, par lequel ces Con

férences commencerent il y a rrois ans ; mais celui

d'où nous ſortons nous a conduits trop près de l'en

trée de la Phyſique, pour n'être pas tenté de pour

ſuivre.
!

Dans la vûë de faire ſentir combien ſont étendus

les principes de la Méchanique, & comment ils

peuvent s'apliquer à toute autre choſe qu'à la

construction des Machines, ou plutôt comment

ils s'apliquent en effet au plus excellent des Mé

chanismes , à celui de l'Univers , nous avions

pouſſé les propriétés de l'Equilibre & du Choc#
- • - 9u
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qu'à celles du Mouvement circulaire, & juſqu'aux -

loix du Tourbillon, ſelon l'ordre des§
du premier Volume de M. de Molieres.

- Cet enchaînement ſurprenant des principes les

plus ſimples,avec les effets les plus compliqués de la

Nature, a piqué la curioſité, & fait naître le deſir

d'entendre expliquer tout l'Ouvrage.

Ce nouveau Cours, dont la Phyſique de M. de

Molieres doit par conſéquent être l'objet principal,

aura deux Parties.

La premiere, qui ſervira de préliminaire pour

l'autre, pourra durer juſque vers le commence

ment de l'année prochaine. On y expliquera un

abregé ſuffiſant d'Arithmétique & d'Algebre, avec

un Traité complet de Géométrie Elémentaire. Pour

ſe rendre plus géneralement utile, on ne veut ſu -

poſer dans ceux qui feront à ces Conférences l'hon

- neur d'y aſſiſter, aucune des connoiſſances qui peu

vent y être néceſſaires.

L'onverture de cette premiere Partie ſe fera,

comme à l'ordinaire, par un Diſcours ſur l'origine,

les progrès & l'utilité des Mathématiques; & celle

de la ſeconde , dont on aura ſoin d'avertir le Public

par de nouveaux Avis, ſe fera par un autre Discours

ſur l'eſprit de Syſtême, tant en géneral que relative

ment à la Phyfique. -

L'ordre & le détail qu'on a deſſein de ſuivre dans

cette ſeconde Partie, ſeront expliqués plus au long

dans le tems. -

Afin que les jeunes Etudians en Philoſophie,

auxquels ces Conférences peuvent particulierement

être utiles, puiſſent y aſſiſter ſans être détournés de

leurs exercices ordinaires, elles tiendront cette an

née régulierement tous les Dimanches & Fêtes,ma

tin & ſoir, en compenſation de ce qu'on perd du

eêté du Petit nombre de jours, le matia depuis dix
•- • heures
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· fieures juſqu'à onze heures & demie ,& le ſoir,

depuis trois heures juſqu'à cinq.

- On ne demande abſolument d'autre reconnois

· sance des ſoins qu'on ſe propoſe de prendre, que

S'attention & l'aſſiduité néceſſaires pour en profiter.

L'expérience des années précedentes, fait eſperer

u'on ne ſe ſera pas inutilement flité de l'obtenir.

L' Adreſſe eſt ruë & Montagne Ste Geneviéve, la

Porte Cochere vis-à-vis le College de la Marche, au

ſecond Apartement, ſur le derriere.

Papillon, Graveur en Bois, & de la Societé des

Arts, demeurant préſentement ruë de la Harpe ,

vis-à-vis la Croix de Fer, au Papillon, donne avis

que ſon petit Almanach de Paris pour l'année 1741

paroîtra inceſſamment , augmenté de pluſieurs cho
ſes curieuſes,

ctctctctctctttctºº&

C H A N S o N.

L 'Hyver des ans a blanchi mes cheveux ; '

L'Amour me bannit de Cythere ,

J'aime encor, mais je ne puis plaire ,

Et Philis méprise mes vœux. .

Pour me venger de cet outrage ,

A Bacchus aurai-je recours ?

Quand on a vâ s'envoler les Amours,

Boire, est un trop foible avantage.

L'Affichard.

& : | BRUNETTE
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*

· B R U N E T T E.

J E n'ai plus le cœur de ma Belle ,

Qui rendoit mes transports si doux ;

Les Dieux, de mon bonheur jaloux,

Ont voulu la rendre infidelle ;

J'ai perdu ce que j'aimois bien,

Le plaisir ne m'est plus de rien.

#,

Je l'aimois d'un amour sincere,

Elle étoit sensible à mes feux ;

Hélas ! que je suis malheureux

De la voir devenir légere !

J'ai perdu, &c.

#.

A mes yeux toujours je retrace

Ses beautés & ses agrémens ;

Je sens redoubler mes tourmens :

Quand je me rapelle sa grace.

J'ai perdu, &c.

#.

vainement d'une autre Bergere

Je voudrois soûmettre le cœur ; '»

Jamais l'Amour d'un trait vainqueur

Ne me perçeroit pour lui plaire.

J'ai perdu, &c.
i Belle9

!
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Belles fleurs, ornement aimable, ".

Qui pariez ma Belle autrefois, *,

De vous je ne ferai plus choix

Pour me la rendre favorable.

· J'ai perdu, &c.

#r

#

Amoureux Oiseaux du Bocage , •

Célebrez en paix vos amours,

Je vais voir s'écouler mes jours,

Sans écouter votre ramage ;

J'ai perdu ce que j'aimois bien,

· Le plaisir ne m'est plus de rien.

Par le même:

# # ## 3344## ## # # # # ### ### ##

S P E C 7 A C L E S.

L E 5. octobre , les Comédiens François

donnerent une Comédie nouvelle en

Vers & en un Acte , qui a pour titre , l'A-

mour Secret, de la compoſition de M. Pois

son, l'aîné ; en voici un Extrait abregé pour

J'intelligence du Sujet.

. A c T E v R S.

Beronte,oncle de Lucile,le Sr de laThorilliere .

Lucile, niéce de Beronte , la Dlle Poitºon.

Eraſte ,
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Eraſte, : le Sr du Rois :

Clitandre, le Sr Dangeville.s

Lisette,Suivante de Lucile,la Dlle Dangeville.

L'Olive, Valet de Clitandre , le Sr Poisson.

Frontin, Valet d'Eraſte, le Sr Montmeny.

3 Amis intimes,

Eraſte & Frontin, ſon Valet , ouvrent la

Scene. Frontin demande à ſon Maître à quoi

il va employer la journée, & lui fait une es

pece de reproche de ſon train de vie ordi

naires Eraſte convient que Frontin a raiſon de

lui parler ainſi ; mais il a trop de répugnan

ce pour le mariage, auquel Frontin voudroit

le§ il aime mieux la vie de gar

çon. Clitandre, ſon meilleur Ami, arrive ;

ils ſe demandent l'un à l'autre ce qu'ils fe

ront pour ne pas s'ennuyer ; ils conviennent

que la maniere dont ils ont vécu juſqu'à ce

jour, n'eſt pas exempte de blâme ; Frontin

les exhorte à choiſir un état moins agité, tel

† celui du mariage ; ils aprouvent tous

eux le conſeil d'un Valet ſi raiſonnable ; ils

lui ordonnent de les laiſſer moraliſer en li

berté. ·

* Frontin s'étant retiré, Eraſte & Clitandre

s'animent l'un l'autre à changer de vie; ils ci

tent tous deux des exemples qui leur font

réferer le mariage au célibat. Clitandre dit

" à Eraſte qu'il a vû une jeune fille, encore

· dans ſon enfance , nicce de Beronte, & qu'il

- croit

-

4

º
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croit qu'elle ſeroit propre à fixer le cœur

d'un Epoux ; Eraſte lui conſeille de la de

mander en mariage ; Clitandre s'en excuſe

ſur ſa timidité naturelle, & le prie de la de

mander pour lui , Eraſte y conſent, à con

dition qu'il lui rendra la pareille, & qu'il

ſe chargera auſſi du ſoin de le marier; ils

conviennent tous deux d'agir l'un pour

l'autre; ils aperçoivent Beronte, ils ſe reti

| rent ; Eraſte ſe réſout à aller lui demander

chés lui ſon aimable niéce pour ſon Ami.

- Beronte charge Lisette, Suivanre de Lucile,

ſa niéce, de veiller ſur elle : il fait connoître

qu'elle ne fait que de ſortir du Convent, &

qu'elle a besoin de guide dans ſa premiere

entrée dans le monde.

Beronte étant rentré chés lui , Frontiu

vient demander à Lisette ſi ce n'eſt point là

la maison de Beronte, Lisette lui répond

qu'oiii ; Frontin n'en demande pas davanta

ge & ſe retire.

| Jusqu'ici la Scene s'eſt paſſée vrai-ſembla

blement devant la maison de Beronte; ce qui

fiiit doit ſe paſſer dans l'intérieur. Eraſte vient

chés cet oncle de Lucile, & s'acquitte de la

commiſſion dont Clitandre l'a chargé. Be

ronte, au ſeul nom de Clitandre , accorde .

ſon consentement à la demande qu'on lui fait.

Éraſte s'étant fait connoître à lui pour fils

d'un de ſes meilleurs amis, il lui dit galam
- - - mcnt
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ment qu'il voudroit avoir deux niéces à don

ner pour faire un double mariage ; il ordon- ..

Lucile étant arrivée , Eraſte fait connoître

par un à parte ce qui ſe paſſe dans ſon cœur,

à l'aspect d'un objet ſi charmant; Lucile, de

son côté , ne voit pas Eraſte ſans émotion.

Beronte lui aprend qu'on la demande en ma

riage ; elle eſt mortifiée d'aprendre que c'eſt

pour un autre que lui qu'on la demande.

Eraſte fait connoître en ſe retirant, le regrec

qu'il a d'avoir obtenu pour Clitandre ce qui

auroit pû faire ſon propre bonheur. -

Lucile ouvre ſon cœur à Lisette, & lui fait

connoître le penchant qu'elle a pour Eraſte,

& l'averſion qu'elle ſent en ſecret pour un

Epoux qu'on lui donne & qu'il lui faut ac

cepter, ſans l'avoir vû. Lisette plaint ſa ſitua

tion, mais elle lui dit pourtant qu'il faut

obéïr à ſon oncle, elle ajoûte qu'il faut qu'el

le aille ſe parer d'une maniere plus avanta

geuse pour plaire à ſon futur Epoux, qui ne

tardera pas de ſe présenter à elle.

. : Après un court Monologue que fait Lisette

ne qu'on faſſe venir ſa niéce.

ſur la triſte ſituation de Lucile, elle aperçoit

l'Olive, Valet de Clitandre , comme il y a

long-temps qu'elle ne l'a vû,elle lui demande

la raison de ſon absence; l'Olive lui conte ſes

avantures& ſe faitenfin connoître à elle pour

Valet de Clitandre ; au nom de Clitandre ,

- - Lisetts
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Lisette ne doute point qu'il ne vienne de la

part de ſon Maître,l'Olive lui dit qu'il cherche

Frontin à qui il veut parler de la part de Cli

tandre,aparamment ce dernierl'a chargé d'une

Lettre pour prier Eraſte,s'il en eſt encore tems,

de ne point demander Lucile à Beronte, at

tendu qu'il a changé de résolution. En effet

à peine l'Olive & Li ette ſe ſont ils retirés,

que Clitandre vient faire entendre par un

Monologue , qu'après une ſérieuse refiéxion,

il s'eſt repenti d'avoir fait demander Lucile

en mariage.

L'Olive vient lui confirmer ſon malheur par

une Lettre que Frontin ou Eraſte lui ont re

mise ; cette Lettre, dont il fait la lecture tout

haut & qui eſt de la main de ſon ami Eraſte,

lui aprend que Beronte l'accepte pour Epoux

de Lucile. Eraſte le prie par la même Lettre,

de ne point le marier à ſon tour. Me voilà

donc marié pour mon malheur, dit Clitandre

à parte. L'Olive, à qui Lisette à apris tout

ce qui se paſſe, jugeant qù'on trompe ſon

Maître, croit qu'il eſt d'un fidele Valet de

lui découvrir la trahiſon d'Eraſte ; il lui dit

ingénûment , que ce prétendu Ami n'eſt

qu'un Ami perfide qui le trahit, & qu'il eſt

aimé de Lucile. Clitandre ne peut s'empê

cher de faire éclater ſa joye, tant par raport

à ſon Ami , qui a le bonheur d'être aimé .

que par raport à lui même qui, par là:
H

ſe
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ſe trouve dégagé d'un mariage qu'il regar

doit comme un malheur. L'Olive ne ſçait à

quoi attribuer cette joye inattenduë de ſon

Maître; cela fait une ſituation aſſés comique.

Lucile vient parler à Clitandre, & le prie de

ne point preſſer un mariage qui ne ſçauroit le

rendre heureux, parce qu'il l'exposeroit au

malheur de n'être pas aimé, malgré tout ſon

mérite; Clitandre, qui a déja pris ſa résolu

tion à l'égard d'Eraſte, loin de paroître allar- .

mé d'un pareil aveu, en marque de la joye ;

il dit à Lucile, que plus elle a d'éloignement

our lui, plus ſon triomphe ſera éclatant ;

qu'il prétend ſe faire aimer d'elle, & qu'il

compte même fur ſa reconnoiſſance. Il la

uitte pour aller chés Beronte; elle croit que

c'eſt pour le remercier de l'honneur qu'il lui

fait de l'unir à ſa famille 5 mais il a un autre

objet, c'eſt pour lui aprendre tout ce qui ſe

paſſe, & pour le disposer à rendre heureux

un Ami qu'il regarde comme un autre lui

même. Nous ſuprimons ici tout ce qui pré

pare le denoûment. Clitandre tient Eraſte

dans l'incertitude , pour lui ménager le plai

ſir de la ſurprise ; Beronte vient avec Lucile ;

Eraſte veut ſe retirer pour s'épargner la dou

leur de voir donner tout ce qu'il aime à un

homme, qui tout ſon Ami qu'il eſt, ne laiſſe

p s d'être ſon Rival. Beronte, inſtruit de la

deuce ſupercherie que Clitandre fait à Eras

- te,
-
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te, ne dément point ſon caractere, en com

mandant à Lucile de donner ſa main à celui

qu'il lui donne pour ſon Epoux ; Lucile

obéït en détôurnant la tête ; Clitandre s'a-

vance & joint la main qu'elle lui préſente à

celle d'Eraſte ; Lisette ,† peut-être eſt de

moitié de la tromperie , dit à ſa Maîtreſſe de

regarder au moins ſon Epoux ; Lucile eſt

agréablement ſurprise de voir que c'eſt à ſon

cher Eraſte que ſon oncle la donne.

Voilà à peu près toure l'action Théatrale ;

voici ce que le Public en a pensé. On a trou

ve la Piéce aſſés bien verſifiée ; on y auroit

ſouhaité un autre titre, attendu que l'amour

n'eſt un ſecret que pour deux Personnages,

ſçavoir Eraſte & Lucile. On ne l'a pas trou

vée aſſés intereſſante, parce que dès que Cli

tandre a témoigné du regret de ſe voir ma

rié, il n'y a plus eû d'obſtable à surmonter

de la part d'Eraſte, & on n'ignore pas que

c'eſt l'obſtacle qui produit l'interêt. On ajoû

re encore que les meilleurs Acteurs, tels

· que les Srs Montmenil & Poiſſon, & la Dlle

Dangeville, n'ont pas aſſés de jeu dans la

. Piéce. Dès qu'elle ſera imprimée, on en don

· nera quelques fragmens, dont les Lecteurs

jugeront par eux-memes.

º L'Académie Royale de Muſique, qui con

. tinuë toujours avec grand ſuccès le Ballet des
vº ! H ij Fêtes

!
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Fêtes Vénitiennes , remit ſur la fin du mois

dernier, une quatriéme Entrée du même Bal- .

let , intitulée l'Opera ; la Dlle le Maure & le

Sr Jeliot, joiient les deux principaux Rô

les de Flore & de Zephire , au gre des Spec

tateurs. Le Sr Rinaldi Foſſano & ſon Epouse,

ont dansé une nouvelle Pantomime avec

aplaudiſſement. . -

Le 28. Septembre les Comédiens François

remirent au Théatre la Comédie intitulée,

Les Enfans de Paris, Piéce en Vers & en

cinq Actes, de feu M. Dancourt. Elle fut

donnée pour la premiere fois le 18. Déoem

bre 1699. ſous le titre de la Famille à la mo

de. On ſe récria fort contre un titre qui ſu

pcsoit que tous les caracteres odieux de cet

te Piéce étoient à la mode, & on le chan

gea quatre jours après en celui de Finette ,

Rôle que joiioit parfaitement une des Dlles

Dancourt. On reprit enfin la même Comé

die au mois d'Octobre 17o4. ſous le nom .

des Enfans de Paris , il nous a parû que

cette Piéce n'a pas été goûtée du Public à la

reprise d'aujourd'hui.

Le 22. Octobre , les mêmes Comédiens

donnerent une Piéce nouvelle en Vers & en

· cinq Actes, qui a pour titre,l'Heureux Echan

ge, dont on parlera plus au long dans le

prochain Mercure. -

Le
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Le 29. Septembre, les Comédiens Italiens

firent la clôture de leur Théatre par la Co

médie des Fauſſes Confidences, & par la

Silphide. La Dlle Roland & le Sr Poitiers

y ont dansé une nouvelle Pantomime , qui

a été géneralement aplaudie par de très

nombreuses Aſſemblées. Les mêmes Comé

# partirent le lendemain pour Fontaine

leau. .

Le 2. Octobre , jour de la clôture de la

Foire S. Laurent, l'Opera Comique repré

senta ſur ſon Théatre la Comédie de la

Servante juſtifiée , précedée des Fêtes Vil

lageoises, & des Jardins d Hébé Piéces en

Vaudevilles, érnées de chants & de dan

ses, lesquelles furent terminées par le Com

pliment en Vaudeville, que font ordinaire

ment les Acteurs

ºh ºkºkºk ###h#: ºiºiºiºiº,

NOUVELLES ETRANGERES.

T u R o u 11.

O N a apris de ConſtantinopIe , que le Comte

\_'d'Uhlefeldt, Ambaſſadeur Extraordinaire de

S. M. I. lequel y arriva le 8. Août dernier, y fit

le 1 o. ſon §. publique, & on obſerva dans la

marche l'ordre ſuivant. -

- - H iij Une
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Une Compagnie de Janiſſaires & une de Spahis ;

quatre Fouriers de l'Ambaſſadeur, précedés de trois

Tambours & d'un Fifre ; 6o. Soldats du détache -

ment que l'Empereur a donnés au Comte d'Uhle

feldt pour ſa garde; Mrs Ridenger & d'Omero,

Couriers Impériaux pour l'Orient, en habits d'é-

carlatte galonnés d'argent, avec leur chaînes & leurs

Médailles ; quatre Palfreniers de l'Ambaſſadeur, à

cheval ; ſon Ecuyer , douze chevaux de ſelle, avec

des caparaçons de velours jaune, brodés d'argent ;

huit Trompettes & un Timbalier, vétus comme les

deux Couriers; le Maître d'Hôtel & 19. autres Do

meſtiques de l'Ambaſſadeur ſes quatre Aumôniers,

avec des habits de drap violet & des veſtes de ve

lours de la même couleur , l'Evêque de Tribunetz,

précedé de ſes domeſtiques à pied; le Comte Fran

çois-Antoine d'Uhlefeldt, Frere de l'Ambaſſadeur

& Maréchal de l'Ambaſſade, devant lequel mar

choient ſa Livrée & quatre Coureuts, dont les pourr

points étoient de drap d'argent & le jupon de drap

d'or, galonné de point d'Eſpagne d'argent ; neu

Gentilshommes de l'Ambaſſadeur, marchant trois à

trois & vétus d'habits magnifiques, M. de Gudenus,

portant un Etendart de damas jaune, brodé d'argent,

avec des franges d'argent, au milieu duquel étoient

d'un côté les Armes de l'Ambaſſadeur,& de l'autre un

nuage,ſous lequel on voyoit paroître un Arc-en-Ciel;

huit autres Gentilshommes de la ſuite du Comte

d'Uhlefeldt; quatre Enfans de Langue , M. Elie Li

nerky, Interprete de l'Empereur pour les Langues

Qrientales, Mrs Hinck & Mantelli , donnés pour

Sécretaires à l'Ambaſſadeur par le Conſeil de Guerre

de S. M. I , M de Montmartz, premier Interprete

de l'Empereur, ſuivi de ſes domeſtiques à pied ;

le Chevalier Henri de Bencklern, Sécretaire de

l'Ambaſſade ; 24. Chiaoux, & la plûpart des Offi
- t - * ciers
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eiers qui étoient allés prendre le Comte d'Uhlefeldt,

par ordre du Grand Seigneur, au Lieu d'où la mar

che a commencé , 24. chevaux des Ecuries de Sa

Hauteſſe, conduits chacun par deux Palefreniers ;

1z. Chatirs du Grand Seigneur ; le Kiaya du Grand

Viſir , le premier Interprete de la Porte & le Maî

tre des Céremonies ; deux Suiſſes de l'Ambaſſadeur ;

3o de ſes Valets de pied en habits d'écarlatte, gar

nis ſur toutes les coutures d'un galon d'argent en

tre deux galons de ſa livrée , douze Heyduques qui

portoient chacun une Maſſe d'argent, & qui avoier t

des pourpoints de ſatin jaune , galonnés d'argent ,

avec des manteaux d'écarlatte ; deux Fouriers , pré

cedés de deux Fifres, de ſix Tambours, & d'un pa

reil nombre de Hautbois, tous avec la livrée du

Comte d'Uhlefeldt ; douze Pages, dont les habits

étoient de velours ponceau, garnis de point d'Es

pagne, & les veſtes de tiſſu d'or à fleurs d'argent; les

Comtes de S Julien, dº Korulinsky, de Brandeis,

de Hamilton, de Hohenfeldt , de Berthold & de

Hardegg , qui accompagnent le Comte d'Uhlefeldt

dans ſon Ambaſſade , le Comte de Goes, portant un

Etendart de drap d'argent avec des franges d'or, ſur

lequel étoient d'un côté l'Aigle Impériale,& de l'au

tre un œil avec ces mots,Deo Duce. L'Ambaſſadeur

venoit enſuite, & la marche étoit fermée par le

reſte du détachement des Troupes Impériales, &

par une Compagnie de Janiſſaires.

Les ordres que le Grand Viſir a donnés pour fai

re venir à Conſtantinople des grains & des beſtiaux,

' y ont rétabli l'abondance, & l'on y joüit à préſent

d'une parfaite tranquillité.

'.

º

M iiij RUssIE
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R U s s I E. •.

O N a apris de Petersbourg, que tous les pri

ſonniers qui étoient détenus dans la Citadelle

Pour l'affaire du Comte Wolinsky , avoient été ju

gés ; que pluſieurs d'entre eux avoient eû la tête

tranchée, & que les autres, qui avoient été con

damnés à recevoir un certain nombre de coups d

Knout, devoient être conduits en Siberie. , '

Les derniers avis portent, que le Pacha d'Ocza

kow, fait priſonnier par les Moſcovites dans la der

miere guerre , & qui montroit peu d'empreſſement

à retourner à Conſtantinople, s'eſt déterminé à s'y

rendre, ſur les aſſûrances qu'il a reçûës des dispo
fitions du Grand Viſir à ſon égard. •.

A L L E M A G N E.

N mande de Vienneſºlu 11, du mois paſſé,

O que lorſque l'Ambaſſadeur du Grand Seigneur

alla à l'audience de l'Empereur , la marche ſe fit

dans l'ordre ſuivant.

· Un détachement des Gardes du Corps de S. M. I.

· le Kiaya de l'Ambaſſadeur, à cheval, précedé de

ſes domeſtiques à pied ; les chameaux & les mulets

chargés des préſens de Sa Hauteſſe , les chevaux de

main , que le Grand Seigneur a envoyés à l'Empe

reur , les Chatirs ou Valets de pied de l'Ambaſſa

deur , marchant deux à deux ; douze de ſes Pages

à cheval ; ſes Officiers, ſes Ecuyers & ſix Agas ;

douze chevaux de main , conduits chacun par un

Palfrenier ; les jeunes Turcs de diſtinction, qui ac

compagnent Gianihi-Ali Pacha dans ſon Ambaſſa

de ; l'Interprete Impérial & celui de l'Ambaſſadeur,

dans un caroſſe des Ecuries de l'Empereur ; 'a livrée

du Comte de Wurmbrand ; le Sécretaire d'Ambas

ſade ,
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ſade, à cheval, le caroſſe de s. M. I. dans lequel

l'Ambaſſadeur étoit avec le Comte deWurmbrand &

M. de Mommarts, l'Ambaſſadeur étant ſeul dans

le fond, le Comte de Wurmbrand ſur le devant &

M. de Mommaerts à la portiere. 24. Valets de pied

de l'Empereur marchoient autour du§
ſuivi de pluſieurs Pages de l'Ambaſſadeur , & des

Janiſſaires que le Grand Seigneur lui a donnés pour

ſa garde, & la marche étoit fermée par un déta- .

chement des Gardes du Corps de S. M. I.

L'Ambaſſadeur étant arrivé dans la Sale qui pré

cede celle d'audience, il s'y arrêta quelque tems

pour faire arranger les préſens de Sa Hauteſſe, &

il fut introduit enſuite auprès de l'Empereur, à qui

il préſenta ſes Lettres de créance, après avoir baiſé

le bas du manteau de S. M. I. Ce Miniſtre en ſor

tant de l'audience, obſerva, ſuivant l'uſage, de ne

point tourner le dos à l'Empereur, & il fut recon

duit avec les céremonies accoûtumées.

Le 1o. il rendit ſa premiere viſite au Comte de

Harrach, Préſident du Conſeil de Guerre, lequel

l'avoit envoyé prendre dans un de ſes caroſſes par

l'Interprete impériaI. Il fut complimenté, en des

· cendant de caroſſe, par le Comte Henri de Daun,

Premier Conſeiller du Conſeil Aulique de Guerre,

& il fut conduit dans la Sale où le Comte de Har

rach l'attendoit. L'Ambaſſadeur & le Comte de

Harrach se tinrent debout pendant les premiers

complimens , & s'étant aſſis enſuite, ils s'entretin

rent enſemble près d'une demie heure. On ſervit à

l'Ambaſſadeur & à ſa ſuite une grande quantité de

rafraîchiſſemens, & l'Interprete Impérial le recon

duiſit en ſon Hôtel dans le caroſſe du Comte de

Harrach. -

Gianihi-Ali-Pacha avoit été invité de la part de

l'Empereur, à voir un Optra qui fut repréſenté le

G v 4 »
r
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4. du mois paſſé ſur le Théatre du Palais, mais il n'a

pas voulu y aſſiſter, parce qu'on a refuſé de lui ac

corder le nombre de places qu'il demandoit.

Le 18. le Marquis de Mirepoix, Ambaſſadeur du

Roy de France, eut ſon audience de congé de S.M.I.

& enſuite de l'Impératrice, & il fut conduit à ces

audiences avec les céremonies accoûtumées. La

Marquiſe de Mirepoix, ſon Epouſe, prit congé deux

" jours après de Leurs Majeſtés Impériales, & l'Im

† lui a fait préſent d'une fort belle aigrette

e pierreries. L'Empereur, ſelon l'uſage, a donné

au Mârquis de Mirepoix ſon Portrait enrichi de

diamans. -

Pluſieurs Turcs de la ſuite de l'Ambaſſadeur du

Grand Seigneur ayant commis des déſordres dans

1es Jardins de l'Hôtel d'Oettingen, cet Ambaſſadeur

les a chaſſés de chés lui, & il a demandé une es

corte de Troupes Impériales, pour les faire condui

re à Belgrade. Quelques autres de ſes domeſtiques,

qu'il a renvoyés auſſi par mécontentement, ſe ſont

portés à divers excès, & ils auroient pouſſé plus

loin leur violence, ſi on ne s'étoît aſſûré de leurs

perſonnes. - -

" L'Empereur ſe rendit le premier de ce mois à

l'Académie de Moſſeren, dans le Jardin de laquelle

on avoit conſtruit un Fort qui fut attaqué & défen

du par les Académiſtes, & S. M. I. a été ſi ſatisfaite

de la maniere dont ſe ſont conduits Je Comman

dant du Fort & celui des Aſfiégeans, qu'Elle leur a

fait à chacun un préſent.

I T A L I E.

N aprend de Rome,que le 8. du mois dernier,

Fête de la Nativité de la Sainte Vierge, le Pape

tint Chapelle dans l'Egliſe de la Madonne du Peu

- Ple,
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ple, & que Sa Sainteté, après avoir entendu la

Meſſe, célebrée par le Cardinal Borgheſe, reçût

l'hommage de la Haquenée, que le Connétable

Colonne lui préſenta au nom du Roy des deux Si

ciles, ce Seigneur s'étant rendu en Cavalcade du

Palais Farneſe en cette Eglise, précèdé de tous les

Feudataires du Royaume de Naples, & ſuivi de la

Chambre Secrette, ainſi que des Compagnies des

Chevau Legers & des Cuiraſſiers. -

L'après midi le Connétable Colonne alla avec tout

ſon cortege, prendre le Cardinal Aquaviva au Pa

lais d'Eſpagne, d'où ils ſe rendirent au Cours, &

enſuite au Palais Farneſe, vis-à-vis lequel on tira le

foir un Feu d'artifie.

Sa Sainteté a nommé le Pere Barberin, Prédica

teur Apoſtolique, & ci devant Géneral des Capu

cins, à l'Archevêché de Ferrare , & M. Compa

gnoni, Auditeur du Feu Cardinal Barberin , à l'E-

vêché d'Oſimo , dont le Cardinal Lanfredini s'eſt

démis. -

Le Pape a ſuprimé toutes les penſions accordés

par ſon Prédeceſleur ſur la Daterie & ſur les fonds

des Aumônes. -

Le 11. du mois paſſé , le Cardinal d'Auvergne

sacra dans l'Egliſe du Noviciat des Jéſuites, l'Abbé

Belant, Vicaire Géneral de l'Archevêché de Vienne,

que Sa Sainteté a nommé Evêque de Micene in

Partibus.

Le 18. ſe Pape donna audience au Duc de S Aignan,

Ambaſſadeur du Roy de France, qui le compiimenta.

de la part de S. M. T. C. ſur ſon Exaltation au Pon

tificat Il a pris congé du Pape dans cette audience,

& Sa Sainteté lui a envoyé les préſens accoûtumés,

qui conſiſtent en un Corps Saint, deux baſſius d'.A-

gnus Dei , & un Tableau de Tapiſſerie de la Ma

nufacture de S. Michel. -

G, vj - On
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On a apris en dernier lieu , que le 22

du mois paſſé, le Pape fit dans ſa Chapelle parti

culiere , la Céremonie de benir la Roſe d'or que Sa

Sainteté deſtine à la Reine des deux Siciles, & qui

doit être portée à cette Princeſſe par l'Abbé Aqua

viva, neveu du Cardinal de ce nom. -

Sa Sainteté donna l'après midi, ſelon la coûtu

me, la Benediction aux§ & aux Bombardiers

du Château S. Ange, - - -

· Le Pape ayant réſolu d'établir une Pragmatique

pour la réforme du luxe, Sa Sainteté a ordonné

aux Conſervateurs du Peuple Romain, de tenir des

aſſemblées auxquelles une partie de la Nobleſſe as

ſiſtera , & dans† on dreſſera un Projet de

Réglement à ce ſujet. Les Marquis Creſcenzi ,

Teodoli, Montorio , Patrizzi, & le Comte Petroni,

ont été nommés par le Pape pour lui faire raport

de ce qui aura été décidé dans ces aſſemblées.

· Le 6. de ce mois, jour de la Fête de S. Bruno,

Sa Sainteté célebra la Meſſe dans l'Egliſe des Char
IIeuX. - - -

On a publié, par ordre du Pape, un Decret qui

regarde l'obſervance du Culte Divin & le reſpect

dû aux Egliſes, par lequelil eſt ordonné à tous les Su

périeurs des Egliſes, d'y faire célebrer l'Office avec -

la décence & la majeſté convenables ; de ſe con

former en tout aux Canons des Conciles & aux Dé

cretales des Papes; de faire enſorte que les Meſſes

ſoient finies le matin à midi , & l'Office du ſoir au

coucher du Soleil; de ne point permettre que des

femmes vétuës immodeſtement entrent dans les

Egliſes, & de commettre quelqu'un pour Y faire

garder le ſilence. Le même Decret contient plu

ſieurs Reglemens concernant l'uſage de la Muſique

dans les Égliſes, & le Pape défend qu'il y en ait à
l'avenir dans les Monaſteres aux Priſes d'habit ou

aux Profeſſions. - - NAPLEs
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N A P L E s.

N a apris par l'Equipage d'un Bâtiment arrivé

de Sicile, que quatre Galeres du Roy, qui

croiſent dans les environs de cette Isle, avoient at

taqué trois Galiottes Algériennes, & qu'après un

combat de neuf heures eiles en avoient pris une, &

avoient coulé les deux autres à fond.

Une Tartane de Sorento s'eſt auſſi emparée d'un

Pinque de la même Nation , ſur lequel on a fait

, trente trois Eſclaves qui ont été conduits à Meſſine.

La Princeſſe dont la Reine eſt accouchée le 6.

du mois paſſé, a été baptiſée, & elle a été nommés

Marie, Eliſabeth , Antoinette de Padoire, Françoiſe,

Janvier, Franfoiſe de Paule, Jean Nepomucene, Jo

ſephine, Oneſifore.

Les derniers avis de Naples, portent que les

quatre Galiotes† croiſent ſur les Côtes de ce

Royaume pour aſſûrer la tranquillité de la Naviga

tion,ont reçû ordre de rentrer dans le Port, ce qui

donne lieu de conjecturer que le Gouvernement eſt

convenu d'une Treve avec les Régences d'Alger &

de Tunis. -

M A L T H E.

O$ aprend de Malthe que les Galeres de la

Religion,commandées par le Bailly de Tencin,

† en eſt Géneraſ , ayant rencontré le 4. Août

, dernier une Galiotte Corſaire de Tripoly, le Bailly

de Tencin la fit attaquer par la Galere la S. Nico

las. Le Chevalier de Blacas d'Aups , qui comman

de cette Galere, aborda la Galiotte, & s'étant com

porté avec autant de prudence que de valeur, il

s'en rendit maître, après une vigoureuſe réfis

tance de la part des Ennemis. Il y avoit ſur ce

Bâtiment Corſaire douze canons, quatre Pierriers ,
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& 4o. hommes d'équipage, dont quatre ont été

tués & les autres faits Eſclaves.

I s L E D E C o R s E.

L Es derniers avis reçûs de l'Isle de Corſe, mar

L quent qu'on y faiſoit les diſpoſitions néceſſaires

pour reſſerrer le neveu du Baron de Neuhoff, qui

eſt toujours dans les Montagnes, & qui erre de

caverne en caverne, ne vivant que par le ſecours de

quelques Bergers des environs. ·

Malgré les fréquens exemples de ſéverité dont

on uſe pour intimider les Bandits, ils n'en conti

nuënt pas moins leurs brigandages. On conduiſit

dernierement à la Baſtie trois Rebelles qui étoient

dans les priſons d'Ajaccio , du nombre deſquels

eſt le neveu du Prévôt de Ziccaro.

, Un Armateur Catalan s'eſt emparé depuis peu

d'un Vaiſſeau Anglois, de vingt piéces de canon,.

chargé d'huile, de cire & de ſoye.

On a apris en dernier lieu de la Baſtie, que la

plûpart de ceux qui étoient reſtés attachés au Ba

ron de Neuhoff dans l'Isle de Corſe, étant ennuyés

de la vie miſérable qu'ils étoient obligés de mener,

avoient eû recours à la clémence du Roy de Fran

de, & que le Marquis de Maillebois leur avoit ac

cordé leur pardon , à condition qu'ils ſortiroient de

l'Isle. -

, On prétend que M de Larnage a donné au ne

veu de ce Baron , & aux vagabonds de ſa ſuite, une

permiſſion tacite de s'embarquer à quelque pointe

de l'Isle, pour aller où ils jugeroient à propos, &

qu'il a bien voulu les diſpenſer de venir conſigner

leurs Armes. · -- '

· On ne doute preſque plus que le neveu du Baron

de Neuhoff ne ſoit ſorti de l'isle, & on a apris d'A-

jaccio ,
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Jaccio, que† jours avant que la nouvelle

de ſon départ ſe fût répanduë, il s'étoit rendu pen

dant la nuit, avec quelques gens de ſa ſuite, à Sain

te Marie d'Ornano, pour y prier M. Luc Ornano,

de tâcher de lui faire obtenir de M de Larnage ,

qui commande dans ce Canton, la permiſſion de

s'embarquer. -

On ne ſçait pas encore poſitivement ſi M. de Lar

nage lui a accordé cette permiſſion , ou ſi il a pris

ſon parti ſans l'attendre.

E s P A G N E. !

O N mande de Madrid, que le feu prit le 12.

du mois paſſé au Château de Saint Ildefonſe,

dans l'apartement du Majordôme Major de la Mai

fon du Roy, avec tant de violence, qu'en 24. heu

res tous les Bâtimens qui environnent la Cour des

Offices, furent entierement conſumés, & que le

reſte du Château n'a été conſervé que par la pré
caution qu'on a priſe d'abattre le Pavillon dans le

uel l'Infant Don Philipe logeoir , & qui eſt con

tigu à cette Cour. Les Officiers qui étoient de gar

de chés le Roy, ſe ſont diſtingués par le courage

avec lequel ils ſe ſont expoſés dans les endroits les

plus dangereux. - -

La Galere la Notre-Dame du Mont Carmel, prit

le 23.Août dernier, à la vûë des Côtes d'Angleter

re, une Balandre Angloiſe de cent tonneaux , dont

la charge eſt eſtimée 1o ºoo. Piaſtres , & un autre

Bâtiment de la même Nation, chargé de bois pour

la conſtruction des Vaiſſeaux.

Un Armateur a conduit à S. Sébaſtien le Vaiſſeau

Anglois l'Esperance , qu'il a enlevé ſur les Côtes de

l'Isle de Jerſey , dans le tems que le Capitaine & la

plus grande partie de l'équipage étoient à terre ſ &,
- llE
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ſur lequel on a trouvé des Marchandiſes pour la va- .

leur de 8ooo. Piaſtres. - - -

Don Antoine de la Farga, commandant la Fré

gate la Biſcayenne,s'eſt emparé du Vaiſſeau le Davie,

qui raportoit de la Caroline 66o. bariques de ris,

chacune de 5. à 6. quintaux ; 3o. planches de bois

de Cedre, & environ 4oo livres de poil de Caſtor.

Les Lettres de la Havanne du 4. Août dernier,

marquent que le 26. du mois de Juin Don Manuel

de Montiano, Gouverneur de S. Auguſtin de la Flo

ride, ayant fait une ſortie avec 17o. hommes d'In

fanterie, 2o. hommes de Cavalerie, & 3o. Indiens,

pour attaquer le port de Mace, qui étoit occupé

par un détachement desTroupes du Géneral Ogle

thorpe, il en avoit chaſſé ce détachement, après

avoir tué aux ennemis 1o7. hommes, du nombre

desquels ſont le Colonel Palme, trois Capitaines &

trois Sous-Lieutenans. \ -

, Les Eſpagnols ont fait priſonnniers en cette occa

fion un Adjudant Major,un Capitaine & un Lieute

nant de Cavalerie, un Lieutenant d'Infanterie & 3 f.

Soldats Anglois, & ils ont enlevé 4o chevaux. Il n'y

a eû de leur côté que 2o. hommes de bleſſés & 1o.

de tués, parmi leſquels eſt Don Joſeph de Aguilera.

· Les mêmes Lettres , portent qu'un Convoi

étoit entré dans la Place, & que le Général Ogle

thorpe , désesperant de pouvoir s'en emparer ,

avoit levé le Siége.

La perte causée par le feu au Château de Saint

Ildefonse, monte à près de 8ooooo. écus. -

G R A N D E-B R E r A G N E.

O† a apris par PEquipage d'un Vaiſſeau, arri

- vé des Côtes de France , que l'Escadre qui

étoit à Breſt, ſous les Ordres du Marquis d'Antin,

- Vice
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Vice Amiral , étoit partie de la Rade de Breſt le 2.

du mois paſſé. -

Le Vaiſſeau de Guerre le Rye, a pris dans les en

virons du Cap Lezard , & a conduit a Toibay

un Bâtiment étranger, qui a donné la chaſſe au

Vaiſſeau le Succès , & ſur lequel on a trouvé un

grand nombre d'armes à feu. - -

Le Vaiſſeau le Garlan s'eſt emparé, dans la Me

diteranée, d'un A rmateur Espagnol, qui avoit fait

quelques heures auparavant , une prise Angloise

ass s conſiderable. -

Un Armateur de la mêne Nation , a conduit à

Cartagene le Vaiſſeau le Jaco' Auguſtinbourg.

Le Génerai Og'ethorpe a dépêché à Londies une

Felouque, pour donnet avis aux Co.mmiſſaires de .

l'Amirauté , qu'il avoit été obligé de lever le Siége

de S. Aug ſtin.

On a découvert dans le fond de la Mer près d'E-

dimbourg , deux des plus gros Vaiſſeaux de la fa

meuse Flotte, nommée l''nvincible, qui ayant été .

équipée par le Roy d'Espagne Philipe Il fit nau

frage ſur les Côtes du Royaume d'Ecoſſe, & on a

tiré d'un de ces Bâtimens , un canon de bronze de

neuf pieds de long, ſur la culaſſe duquel eſt gra

vée une Rose entre une F. & une R. -

Les dernieres Lett es portent que les Vaiſſeaux

de Guerre le Newcastle & le Dauphin, ont conduit

à Plymouth un Armateur Espagnol de 1e. canons

& de 4o. hommes d'équipage, qu'ils ont pris à la .

hauteur de S. Sebaſtien , & que la Chaloupe le Pa

ge s'eſt emparée près de Douvres , d'une Barque

longue, armée en course par un habitant de la Co

rogne. - -

· Selon les derniers avis reçûs de la Caroline Mé

ridionale , le Capitaipe Edouard Jones, comman

dant un Vaiſſeau de 14. canons & de 15o. hommes

d'équipage
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d'équipage , s'étoit emparé d'un Bâtiment Espagnol,.

mais il a été obligé de le couler à fond, ayant eu

la chaſſe d'un Vaiſſeau de Guerre de S. M. C. près '

de la Havane. - -

Dans le tems du départ du Vaiſſeau par lequel

on a apris cette nouvelle , ce Capitaine étoit à la

poursuite d'un Armateur qui a fuit pluſieurs prises

ſur les Côtes de la Caroliné. --

- L'Equipage d'un Bâtiment arrivé depuis peu de

Lagos a riporté que le Capitaine Thomas Fucker,

commandant la Chaloupe la Bonite , avoit pris , le

14. du mois dernier, dans les environs de Vigo,

un Armateur E pagnol qui avoit 8. canons, deux

pierriers & ro hommes. •

Les Lettres de la Jamaïque , marquent qu'un

Armateur Anglois avoit été pris à la hauteur de

Cartagene par deux Vaiſſeaux Espagnols , mais

qu'un autre Armateur de ſa Nation , lequel étoit

venu à ſon ſecours , l'avoit repris & s'étoit em

paré d'un des Bâtimens ennemis. . -

On aprend de Londres, que ſur l'avis qu'on a

reçû que pluſieurs Armateurs Espagnols troubloient

la Navigation dans les environs de Douvres, deux

Vaiſſeaux de Guerre ont été détachés pour croiser

à la hauteur de ce Port. -

- Le Capitaine Waheman, Commandant de la

Fregate le Fly, a pris dans les environs de Yar

mouth un Armateur Espagnol, qui avoit 7o. hom

mes d'équipage. º, -

On mande de Charles Town , que le 22. du

mois de Juillet dernier, il y avoit eu un combat

très-vif, entre un Armateur de la même Nation

& deux Armateurs Anglois , & que le premier

avoit perdu beaucoup de monde, mais que les An

glois n'avoient pû s'en emparer.

Un Vaisseau de Guerre Anglois a pris un Pinque

- - Catalan,
*- • .
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Catalan, ſur lequel étoient quelques Soldats de re

crue , deſtinés pour l'Isle de Mayorque. - º

Le Vaiſſeau le Charmant Sally , commandé pas

le Capitane Watson , & le Vaiſſeau les Deux Fre

res , commandé par le Capitaine Ray , ſont tom

bés entre les mains des Espagnols.

#hrºiºi # # : # :#: ###ºir%#

E P I T R E

De l'Amour à la Raison.

D Is-moi, Tiran des crédules Mortels,

Idole fier de quelques vains Autels,

Reste fatal des trésors de Pandore, *

Charme inconnu, que la Folie adore,

Phantôme orné du titre de RAIsoN ,

Mais dont j'espere abolir jusqu'au nom ,

Certain avis vient de troubler m'a joye.

Parle, répons. Que faut-il que j'en croye ?

Si le dessein ne tend qu'à me noircir,

#º" bien ; car je veux m'éclaircir. -

-

º,

Un Méssager, député de Cythere ,

Vient de me rendre un billet de ma Mere

Où ſon chagrin , mieux peint que ſon amour ,

Dit par ces mots qu'il faut venger ſa Cour ... ,

« L'Amour ſupose qu'au fonds de la boëtte de Pan

dore la Raison reſta, ſous le nom de l'Esperaººº - *

- » Aprens
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» Aprens, mon fils , ſeul apui de mon Trône,

» Que la Raison en veut à ma Couronne,

» Et qu'entre ceux que j'avois enchantés,

» Il eſt déja des ſujets révoltés.

» Chaque moment m'annonce une victoire.

» Prends ma défense , ou renonce à la gloire.

» Fais tes efforts , & pour mieux triompher ,

» Saisis le M cnstre , afin de l'étouffer.. ..

C'en eſt assés pour armer ma vengeance.

Oiii , je ſaurai mettre d'intelligence

Nos interêts, ma gloire & tes desirs :

Et de tes maux naîtront tous mes plaisirs,

Jusques ici rebelle à la nature ,

Tu fis entendre un insolent murmure,

Qui hautement décriant mes exploits, -

M'attestoit trop le mépris de mes Loix.

Depuis long-tems tu machines ma perte ;

Mais n'attens rien, ta fraude eſt découverte.

J'ai tout apris. J'en connois les reſſorts.

Gens odieux, prétendus Esprits forts,

Comme en détours , fertiles en sistêmes , | | | # #

Mais plus adroits à ſe tromper eux-mêmes. .

Leurés qu'ils ſont d'un chimerique espoir,

S'offrent à toi , ſouvent ſans le vouloir.

Déja livrés le torrent les entraîne.

Avec plaisir chacun forge ſa chaîne.

Et peu ſenſible , en prenant le poison,
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Il devient fou, par force,& par raison.

Lors contre moi ſe ligue la cabale.

Mes coups manqués, ſa fierté me ravale.

» Je suis, dit-on , l'ennemi du repos :

» Suivi des ris, mais escorté des maux. .

» Si j'ai blessé quelque aimable Jeunesse,

» Son feu bientôt s'éteint dans la tristeſſe.

» Je ſuis injuste, ambitieux vainqueur,

, • Maître absolu, quand je ſuis dans un cœur :

» Parjure outré, ſi c'eſt mon avantage,

» Et dans mes droits j'ai le crime en partage.

Ainſi l'on peint, ſans qu'il y manque un trait,

Sous un Amour, un Diable tout parfait.

Qu'importe au reſte ? ll eſt encor des armes,

Et les Beautés me prêteront leurs charmes.

Oui, je verrai, loin d'un honteux courroux,

Baiser les mains d'où partiront mes coups.

J'aurai des vœux ; & vantant mon adresse,

Plus d'un rocher sentira la tendreſſe.

Par des douceurs je ſçaurai me venger ,

| Et m'aplaudir, pour te faire enrager.

sur tout, crois-moi, redoute bien ces fêtes

Où mes plaiſirs t'enlevent des conquêtes. .

Tu ſçais que là ſe perdant ton crédit »

De tes avis l'usage eſt interdit.

Là, malgré toi, regre un excès de fiâmes,

Qui plaît aux corps, ſans trop gêner les ames :

Mit
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Et, ce qui plus fait rechercher mes biens, -

La liberté s'y trouve en mes liens ...

Mais quoi ! ... J'entens ... Adieu. Combats mon

vice.

Prens pour ſoûtiens le Dépit, le Caprice.

Va t'oposer à des desirs natſſans , -

Et t'aſſervir d'aveugles partisans. -

Dans les douleurs de tes tristes victimes

Fais , s'il ſe peut, expier tous mes crimes.

Je dis bien plus. Va tourmenter les Dieux.

Blâme leur fen, puisqu'il t'eſt odieux ;

Ou, ſi le v1ai cede à l'erreur commune,

Laiſſe l'Amour joüir de ſa fortune,

Et comme auteur de mille biens divers

Laisse l'Amour gouverner l'Univers.

A

#### ###º,:###kºhºh

F R A N C E. -

NouvELiEs DE LA CoUR, DE PARIs , &c.

| E 15. du mois paſſé, M. de Lezze,

L Ambaſſadeur ordinaire de la Républi

que de Venise , eut une Audience de S. A.

R. Madame la Ducheſſe d'Orleans, & le 19.

le Prince de Lichtenstein, Ambaſſadeur de

1'Empereur , eut ſon Audience de congé de

, cette Princeſſe. Ces deux Ambaſſadeurs fu

1C Ilt
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|

rent conduits à ces Audiences par le Che

valier de Saintot , Introducteur des Ambas

sadeurs.

Le 2. de ce mois, le Roy ſigna le Con

trat de Mariage d'entre Louis - François ,

Comte de Maugiron , & Marie-Françoise

de Saſſenage,Fille aînée du Marquis de Saſſe

nage, Lieutenant Géneral de la Province de

Dauphiné, Brigadier des Armées du Roy.

Le Roy arriva à Fontainebleau le 23. due

mois paſſé, & la Reine s'y rendit le lende

main. Monseigneur le Dauphin y étoit ar

rivé le 2o. & Mesdames de France , le 22.

Le 4. de ce mois après midi, la Reine,

accompagnée des Dames de ſa Cour, ſe ren

dit à l'Hôpital de la Ste Famille, où on cé

lébroit la Fête de Saint François , & S. M.

y aſſiſta au Salut. º -

Le même jour , l'Envoyé Extraordinaire

du Roy de Pruſſe eut ſa premiere Audience

de Mesdames de France , & il y fut conduit

par le Chevalier de Saintot, Introducteur

des Ambaſſadeurs. -

Le 9. du même mois, l'Evêque de Com

minges fut ſacré dans la Chapelle du Sémi

naire de S. Sulpice , par l'Archevêque de

- Toulouse,
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Toulouse, aſſiſté des Evêques de Beauvais

& de Carcaſlonne. - -

M. de Lamberval, Capitaine d'une des

Compagnies du Régiment des Gardes Fran- .

çoises , a été nommé Lieutenant de Roy &

| Commandant de la Ville de Rayonne, à la

place de M. d'Adoncourt, mort depuis peu.

Le 13. pendant la Meſſe du Roy, l'Evê

· que de Comminges prêta Serment de fidé

lité entre les mains de S. M.

Le 15. la Reine, accompagnée des Dames -

de ſa Cour, ſe rendit à l'Église des Carmes

des Baſſes Loges, où on célébroit la Fête de

Ste Therese , & S. M. y aſſiſta aux Vêpres
& à la Bénédiction du S. Sacrement.

Le 18. la Reine retourna à la même Egli

se entendre le Salut.

Le 4. Octobre , les Comédiens François

représenterent à Fontainebleau la Tragédie

de Medée , & la petite Piéce du Rendez

%/0b4f.

Le 6. l'Andrienne & la Pupile.

Le 1 I. Zulime & le Fat Puni.

Le 13. La Metromanie & la Serenade.

Le 18. la Tragédie d'Amasis , après la

quelle, le ſieur Rinaldi Fossano & la Dlle

ſon Epouse danserent une Pantomime guer

JK1CIC
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riere ; on joüa ensuite le Mariage Forcé,

après lequelles mêmes Danseurs exécuterent

la Pantomime de la Jardiniere.

Le 2o la Surprise de l'Amour, & la pe

tite Comédie de l'Oracle , les mêmes Dan

seurs donnerent à la fin de ces deux Piéces

la Pantomime du Corsaire, & celle de l'Hy

dropique. .

Le 25. le Cid, & les Précieuses Ridicules.

Le 27. le Préjugé à la Mode, & la petite

Comédie de la Magie de l'Amour,de M. Au

fr6'4M.

Le premier du même mois, les Comédiens

Italiens représenterent auſſi à la Cour, la

· Comédie des Amans Réunis , & celle de la

Jalousie Imprévûë, lesquelles furent ſuivies

du Ballet des Rende( vous Nocturnes.

Le 8. le Double Mariage d'Arlequin, ex

cellente Comédie Italienne, & l'Amant Au

teur & Valet ; la Dlle Roland & le ſieur Po

tiers exécuterent dans les Entre-actes de la

premiere Piéce, le Ballet des Paysans An

# , dans† le fils du ſieur Potiers, âgé

e 6. ans, dansa differentes Entrées avec

beaucoup de grace. Les mêmes Danseurs

exécuterent à la fin de la petite Piéce, un

Ballet des plus gracieux ; ils l'avoient déja

dansé ſur le Théatre de l'Hôtel de Bourgo

tne.

8! - I L
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Le r 5. les Fausses Confidences, & le Je ue

ſçais quoi. Le ſieur Rochart de Bouillac, nou

veau Chanteur , joiia le Rôle du Musicien

dans la petite Piéce. Les mêmes Danseurs

- Pantomimes exécuterent ensuite les mêmes

Entrées qu'ils avoient déja données.

Le 8. Mons igneur LE DAUPHIN & MEs

DAMEs , honorerent ce Spectacle de leur

présence, · · · .

Le 22. le Superstitieux, après lequel on

dansa l'ingénieux Ballet des Filets de Vulcain.

Le nouveau Cnanteur joüa le Rôle d'Amou

reux dans la premiere Piéce avec aplaudiſſe
Ipcnt. . - - | | -•

Le 29. les Deux Anneaux Magiques, Co

médie Italienne , & l'Ecole des Meres.

| Le 26. Septembre, la Cour étant à Fon

tainebleau , il y eut Concert chés la Reine.

· M. de Blamont, Sur-Intendant de la Musi

· que du Roy, fit chanter l'Opera d'Hesione

† M. Campra, qu'on continua le 28. Les

principaux Rôles furenttrès-bien remplis par

· les Dlles Romainville & Huguenot, & par

, les ſieurs d'Angerville , Ducros » | Godone

che, le Begue & Poirier., ' -

, Le 3. Octobre on concerta devant la Rei

ne le Prologue & le premier Acte de l'Opera

| | d'Armide, lequel fut continué le 5. & le 12.

Les Rôles furent chantés par les mêmes Su

\ •
jets .
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jets qu'on vient de nommer, & par les Dlles

Abec, d'Aigremont & Deschamps, & par

les ſieurs Richer, Poirier, le Cler, d'Aigre

mont & Jelyot ; ce dernier chanta, pour

terminer le Concert, une Cantatille de M.

Rameau, L'objet qui régne dans mon ame & c.

ui fit beaucoup de plaisir.

Le 17.la Reine ſouhaita d'entendre le Pro

logue & le premier Acte de l'Opera d'A-

tys, qui fut continué le 24, & le 26. Les pre

miers Rôles furent chantés par les mêmes

Sujets , par la Dlle Mathieu & par les ſieurs

Dubourg & Tavernier. La Dlle Huguenot

chanta, à la fin du Concert, avec beau

coup de préciſion, une Cantatille de M. de

Blamont,Des Lienx les plus charmans la triſ

teſſe s'empare & c. dont S. M. parut très

ſatisfaite.

Dans le Mercure du mois de Decembre

1739. ſecond Volune, p.31 12. nous avons

parlé de la belle Eſtampe, ſous le titre de la

Gouvernante, parfaitement bien gravée, par

M. Lepicié, d'après un excellent Tableau

de M. Chardin. Nous avons ajoûté les Vers

de M. Lepicié mis au bas de la même Estam

pe. Ces Vers furent, peu de tems après,

traduits fort heureusement en Vers Latins ,

par un Auteur Anonyme, & ils étoient des

ainés à paroître dans le Mercure. Mais on ne

Iij ſçait
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ſçait par quel accident ils ſe trouvent éga- .

rés, en ſorte qu'il nous a été impoſſible de

les retrouver : ſur quoi l'Auteur eſt prié

de vouloir nous les renvoyer , pour remplir

leur deſtination. Nous ajoûtons ici dans cet

esprit les Vers François, qui ont donné lieu

à la belle Composition Latine de cet Au

tctºr, · · · · ' - · · : º ... .

«t. t • 1 · · , • • • " -

- - -
-

- - )

Malgré le minois hypocrite, , , . , '

# Et l'air ſoumis de cet Enfant, • 1 ,

· · · je gagerois qu'il prémédite - " * • - _ -

: De retourner à ſon Volant. ·

LE CATALoGUE des Livres de feu M. Le

vesque de Gravelle , Doyen de la Chambre
des Comptes , paroît chés Martin Pere &

Fils, ruë S. Jacques , à l'Etoile. Ce Livres

, ſe vendront à la S. Martin prochaine. -

###>
: ſ . " * . | — — ! - -

M o R TS , NA ISSA N C E ,

& Bâteme.
-

*

N a omis d'inserer dans ce Journal, la mort

O du Marquis de Montrevel , mort dans le mois :

de Janvier de cette année, dans une de ſes Terres

près de Mâcon , dans un âge assés peu avancé. Il

étoit Maréchal de Camp. -

On a apris de Vienne qu'une femme y étoit

' morte au commencement du mois passé, âgée de . .

1o3. ans aceomplis. * . -* .

· · : - Jean
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Jean-Joseph de Berthet, Marquis de Gorze,

Seigneur du Cleron , de Mole, de Senecé & au

tres Lieux, mourut, dans un âge avancé , le 17.

Juillet dernier, au Château de Gorze, laiſſant deux

· Garçons, dont l'aîné eſt Capitaine de Cavalerie ,

& le Cadet Capitaine d'Infanterie ; & une Fille ,

veuve du Comte de Chavane , Capitaine au Regi

ment de Poitou. Le Marquis de Gorze fut d'abord

Capitaine au Regiment de Piemont, ensuite Colo

nel d'Infanterie. Il avoit été attaché au grand

Prince de Condé en qualité de Gentilhomme Ho

noraire , comme il l'a été consécutivement aux

deux Ducs de Bourbon, ſes fils & petit-fils. Il eſt

parlé de ſon Pere, de lui & de ſa Maison , dans les

Mercures de Janvier 1695. d'Avril , Mai , Juin &

Juillet 17o9.

Le nomané Bcrnard Sarret , Marchand de Li

queurs, mourut au Mont de Marsan , le 13.Août

dernier , âgé de 1o5. ans.

Le 28. D. Jeanne Picquet , veuve en ſecondes

nôces depuis 1724. de Charles de Lacoré, Seigneur

de S. Oüin , Auditeur ordinaire en la Chambre des

Comptes de Paris, mourut âgée de 81. ans, laiſſant

de feu Antoine Bonneau , Sécretaire du Roy & de

ſes Finances, & Payeur des Rentes de l'Hôtel de

Ville de Paris, ſon premier mari, une fille mariée

avec Charles Etienne de Lacoré, Seigneur de S.

Oüin , ſon beau fils, ancien Capitaine de Cavale

rie & Maréchal des Logis du Roy. La défunte étoit

fille de N. Picquet,vivant ancien Echevin, & Quar

tinier de la Ville de Paris, & de Jeanne Hamelin..

Le 2. Septembre, Jean-Baptiſte d'Arrot, Mar

quis de la Poupeliniere, autrefois Officier dans le

Régiment du Roy, mourut dans ſa Terre des Ra

drets en Vendomois, âgé d'environ 56. ans. Il étoit .

fils de Jacques-Claude d'Arrot, Marquis de la Pou

I iij peliniere
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peliniere & d'Ervaux en Poitou , Seigneur des Ra

drets, Chambes , la Rouffeliere &c. premier Cor

nette de la Compagnie des Chevau - Legers de la

Garde du Roy , & de défunte · Louise Françoise

Laugeois, qui avoit épousé en ſecondes nôces An

ne-Hilarron de Coſtentin , Comte de Tourville,

- Vice-Amiral & Maréchal de France , & il avoit été

marié le 22. Mai 173o. avec Marie-Anne-Laurence

Meſſageot , fille de L urent vieſſ geot, Conseil

· ler , S é retaire du Roy & de ſes Finances, & de

Marie de Lory, ſa ſeconde femme. Il n'en laiſſe

point d'enfans. Il avoit eu pour ſœur Marie-Louise

d'Arrot de la Poupeliniere , qui avoit été mariée

le 17. Juillet 17o4. avec Auguſte Pouſſart du Vi

gean , Marquis d'Anguitart , & qui mourut le 12

Juillet 1718 laiſſant poſterité. -

Le 7. Jean-Jacques le Vayer, Seigneur des Châ

tellenies de S. Denis des Sables & de la Daviere en

Viſſay, Jauzay , S. Cellerin, Rouperoux &c. Maî

tre des Requêtes honoraire de l'Hôtel du Roy , &

ci-devant Préſident du Grand Conseil, mourut à

Paris âgé de 62. ans , étant né le 12. Septembre

1678 Il avoit été d'abord reçû Conseiller au Par

· lement de Paris, & Commiflaire aux Requêtes du
Palais le 1o. Mai 1-o2. depuis il fut reçû Maître des

Requêtes le 1 r. Janvier 17c8, & enfin Préſident du

-Grand Conseil le 2 ;. Fevrier 172o Il ſe démit

alors de ſa Charge de Maître des Requêtes. Il avoit

*été marié le 2o. Août 17o8. avec Anne-Louise du

Pin, fille unique de feu François du Pin, Inten

dant des Maison, Finances & affaires de la Ducheſ

ſe Douariere de Brunswich Hannover , & de Ma

rie-Catherine.Therese Moreau Il en laiſſe un fils

Maître des Requêtes depuis 1737. dont il a été

déja parlé dans le Mercure de Juillet 1738. en ra

portant la mort de ſon Ayeul, pere de celui qui
- 1 VlCE2!
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vient de mourir , p. 1658 On a auſſi annoncé dans

le Mercure de Mars 1739 p. 614. la mort de la

fille aînee du Président le Vayer.

Le même jour, D. Magdeleine-Nicole Guymont,

fille d'Hervé Guymont, Ecuyer, Sieur de Cleau

mont, & de Magdeleine le Normant , & veuve de

Barthelemy Thoynard Seigneur d'Ambron, Tro

vigny , Lieutenant Crimine au Bailliage & Siége

Présidial d'Orleans , dont elle fut a troiſiéme fem

me, & avec lequel elle avoit été mariée le 3o. Oc

tobre 169o. mourut à Orleans âgée d'environ 71.

ans, ne laiſſant que deux filles, qui ſont Marie

Magdeleine Thoynard , non mariée , & Louise

Thoynard , mariée le 23. Fevrier 1724 avec Gil

bert Carpentier, Seigneur de Crecy, en Nivernois,

dont elle a des enfans.

Dame Marie-Magdeleine de Fortia, Epouse de

Meſſire Claude de la Michodiere, Conseiller d'hon

neur au Patlement, mourut le 17. Septembre ; elle

étoit fille de Joseph - Charles de Fortia , Con

seiller d'Etat Ordinaire , & de D. Magdeleine

Thomas. - -

Le même jour,M. Charles du Plessis d'Argentré,du

Diocèse de Rennes , Evêque , Vicomte & Seigneur

de Tulles, Abbé Commandataire de l'Abbaye de

· Ste Croix de Guemgamp , Ordre de S. Auguſtin,

Diocèse de Treguier , depuis le 24. Decembre 1699.

& Docteur en Théo ogie de la Faculté de Pa

ris , de la Maison & Societé de Sorbonne , du

29. Mars 17oo mourut d'apoplexie en ſon Dio

cèse , âgé d'environ 68 ans. Il avoit été un des

Députés du ſecond Ordre de la Province de Tours

à l'Aſſemblée Génerale du Clergé de France de

17o5. Il obtint au mois de Mars 17o9. une Char

ge d'Aumônier du Roy, & il afſiſta en cette qua

kté au Sacre du Koy Régnant,le 25. Octobre 1722 .

-
I iiij Il
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Il étoit alors le Doyen des Aumôniers du Roy; ce

fut lui qui fut chargé de continuer la Neuvaine que ,

S. M. avoit commencée après ſon Sacre , devant la

Chaſſe de S. Marcoul dans l'Eglise de l'Abbaye de

S. Remi de Rheims. Ii fut nommé le 19. Octobre

: 1723. à l'Evêché de Tulles, qui fut préconisé &

proposé pour lui à Rome les 27. Septembre 1724.

& 18. Avril 1725. Il fut ensuite ſacré le 1o. Juin

. dans la Chapelle du Séminaire de S. Sulpice à Paris,

par l'Archevêque de Toulouse, aſſiſté des Evêques

de Vence & de Bazas, & le 17. du même mois, il

prêta ſerment de fidélité entre les mains du Roy ,

· dans la Chapelle du Château de Chantilly. Il aſſiſta

dans la même année y à l'Aſſemblée Géneraie

du Clergé de France, étant un des Députés du pre

mier Ordre pour la Province de Bourges. - -

• Le premier Octobre, Louis-Antoine d'Iſarn de

Villefort de Montjeu,Prêtre du Diocèse de Cambray,

étant né à Valenciennes, Docteur en Théologie ,

Abbé Commandataire de l'Abbaye de Notre Dame

de Diloc, Ordre de Prem. Dioc. de Sens, depuis

le 24. Decembre 171o Grand Doyen & Chanoine

de l'Eglise du Mans, & ci-devant ſucceſſivement

Archidiacre & Chanoine de l'Eglise de Viviers , &

Chanoine de l'Eglise & Grand Vicaire du Diocèse

de Rheims, mourut à Paris dans la 44, année de

ſon âge. Il avoit pour freres & ſœurs, actuellement

vIvans ,. , *

- 1. Etienne-Joseph d'Iſarn de Villefort de Mont

jeu, Marquis d'Hauſſy , Seigneur de Chauvigny

& de Bonrepos, Chevalier de POrdre Militaire de

S. Louis, Brigadier des Armées du Roy , de la

promotion du 2e. Février 17 54. Gouverneur de

Guerande , & du Croiſic, ci-devant l'un des qua

tre Gentilshommes de la Manche du Roy , & an

cicn Colonel du Régiment d'Infanterie de Forêt,

qui

|
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qui eſt marié avec Jeanne-Therese de Launoy de

Penkrec, d'une Noblesse de l'Evêché de Treguier,

de laquelle il n'a point d'enfans. *

2.Louis-François d'Iſarn de Villefort de Mont

jeu, Seigneur de Leſtang , Chevalier des Ordres

Militaires de S. Louis, de Notre Dame du Mont

Carmel , & de S. Lazare de Jérusalem , nouvelle

ment Gouverneur de la Citadelle de Valenciennes,

ci-devant Lieutenant des Grenadiers au Régiment

des Gardes Françoises , & qui fut bleſſé dangereu

sement au dernier Siége de Philisbourg , à l'at

taque de l'Ouvrage à Corne. Il a épousé Mar

guerite-Louise Billouart de Kervazogan, de la

quelle il a des enfans.

3. Jean Jacques d'Iſarn de Villefort de Montjen,

Prêtre, Chanoine Régulier de l'Abbaye Royale de

S. Victor de Paris , & Prieur de Montbeon, Dio

cèse de Sens, depuis 1717.

, 4. Louis François d'Iſarn de Villefort de Mont

jeu, Prêtre, Chanoine de l'Eglise du Mans, Prieur

de S. Marcel-lès-Argenton en bas Berri.

;. Philipe d'Iſarn de Villefort de Montjeu, Che

valier de l'Ordre de S. Jean de Jérusalem, Mestre

de Camp Lieutenant du Régiment de Cavalerie de

Clermont Prince,depuis le 2o. Octobre 1734 & ci

devant Enseigne au Régiment des Gardes Françoises.

6. Marie-Barbe de Villefort de Montjeu, veuve

† 1723. d'Abraham de la Fitte, Marquis de

Pellapore , Seigneur de Pagny & de Chevillon ,

Lieutenant Géneral des Armées du Roy, Gouver

neur des Ville & Citadelle de Mont-Louis & des

Plaines de Capsi & de Puicerda. »

aſſe Marie-Barbe d'Iſarn de Villefort de Monjeu,

C.

8. Et Susanne-Edmonde d'Iſarn de Villefort de

Montjeu, Religieuse profeſſe de l'Abbaye de Go
I v IIlCI•s
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merfontaine, Ordre de Cîteaux, Diocèse de Roüen,

& actuellement Abbeſſe de celle d'Argensoles du

même Ordre, Diocèse de Soiſſons, à laquelle elle

fut nommée au mois de Fevrier 1735. .

Ils ſont tous enfans de feu Jacques-Joſeph d'Iſarn

de Villefort de Montjeu, Seigneur d'Hauſſy, de

Ruenes & de Mortry,Conſeigneur des Ville & Châ

teau de Villefort & des Vans en Languedoc, Che•

valier de l'Ordre Militaire de S. Louis , ci-devant

Major des Villes de Valenciennes & de Mons , &

Capitaine d'une Compagnie de Dragons , mort le

24. Septembre 17o8 & de Marie Susanne de Vali

court, à présent ſa veuve , & Sous-Gouvernante

des Enfans de France. L'Abbé de Villefort qui vient

de mourir, & ſes Freres & Sœurs, ont eu pour

: Oncle Louis-François d' Iſarn de Villefort de Mont

jeu , Seigneur de Couſſac, apellé le Chevalier de

Villefort, Brigadier des Armées du Roy , & Com

mandant à Charleroi, mort en 171o. La Maison

d'Iſarn , qui eſt d'une ancienne Nobleſſe originaire

de Roüergue, porte pour Armes, de gueules à un

Lion d'or. -

· Le 1o. Dlle Marie-Jeanne-Felice-Rosalie Potier

de Gesvres , Marquise de Blerancourt, Châtelaine

de Coucy, Baronne de Montjay , Dame de Breti

gny , de S. Leonard des Bois, &c. mourut à Paris

âgée de 83. ans & 2 1. jours, étant née le 2o. Sep

tembre 1657. Elle fut enterrée le 12. dans l'Eglise

des Celeſtins de Paris, dans la Chapelle de la Se

pulture de ſa Maison. Elle étoit fille de Leon Po

tier de Gesvres, Duc de Tresmes , Pair de France,

Chevalier des Ordres du Roy , Premier Gentilhom

me de ſa Chambre & Gouverneur de Paris, mort

le 9. Decembre 17o4. à l'âge de 84. ans, & de

Marie-Françoise-Angelique du Val de Fontenay

Mareüil, ſa premiere femme, morte le 4. Octobre

17oº »

，
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17o2. âgée de 7o. ans La Généalogie de la Mai

son de Potier eſt raportée dans l'Hiſtoire des

Grands Officiers de la Couronne. Tom. 4. p 758.

Le même jour, Antonin de Baudouin du Pas,

Seigneur, en partie, de Brion , Lieutenant Colo

nel du Régiment de Conti, Cavalerie, & Cheva

lier de l'Ordre Militaire de S. Louis, mourut à

Paris âgé de 58. ans. - *

Le 3. Septembre les Cérémonies du Batême fu

rent ſuplées dans l'Eglise de S. Euſtache, à Adrien

ne-Emilie-Felicité, née & ondoyée le 29. Août pré

cedent, Fille de Louis-César de la Baume le Blanc,

Duc de Vaujours-la-Valliere , Pair de France , ,

Gouverneur & Grand Sénéchal de la Province de

Bourbonnois, Brigadier des Armées du Roy & Co

lonel d'un Régiment d'Infanterie de ſon nom, &

de D. Anne-Julie-Françoise de Crufſol d'Usez, ſon

Epouse. -
-

On a apris de Naples, que la Reine des deux Si

ciles étoit accouchée d'une Princeſſe, le 6. du mois

Passé. -

Le Roy a apris par un Courrier que le Marquis

de Mirepoix a dépêché ce Vienne le 2e. Octobre,

& qui eſt arrivé à Fontainebleau le 3o. au matin,

que l'Empereur, étoit mort la nuit du 19. au 2o.

après une maladie de huit jours.

ºººººººººººº
ºº,

A R R E ST S N O T A B L E S.

- R R E ST du 2». Mars , qui ordonne que les

Vaſſaux qui auront rendu leur foy et hommage

entre les mains de M. le Chancelier , ou aux Cham

J vj bres
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bres des Comptes, seront tenus de se pourvoir par

Requête , aux Bureaux des Finances, pour avoir

main levée des saiſies féodales qui pourront avoir

été faites à la requête du Procureur du Roy auxdits

Bureaux ; sans qu'il puiſſe néanmoins être perçû

aucunes épices ni autres droits pour raison des ju

emens de reconnoiſſance des Vassaux, main-levée

es saisies féodales , et liquidation de frais.

A UT R E du 1o. Avril, dont la teneur ſuit.

Sur ce qui a été repréſenté au Roy étant en ſon

Conſeil,par les Libraires de Paris, intéreſſés au Pii i

lege accordé par S. M. pour l'impreſſion du Diétie

maire Univerſel, connu ſous le nom de Dictionaire

de Trevoux, & du Dictionaire Hiſtorique de More

ry; qu'au mépris des Réglemens & Arrêts concer

nant la Librairie & Imprimerie, & des Privileges

accordés par S. M. différens Libraires du Royaume,

même des Particuliers, débitent des Editions con

trefaites deſdits Dictionnaires & autres Livres ; &

que notamment il a été débité des Souſcriptions

propoſées par le nommé Antoine, Libraire à Nancy,

pour une nouvelle Edition du Dictionaire Univer- .

ſel, connu ſous le nom du Dictionaire de Trévoux ;

ce qui eſt un abus d'autant plus repréhenſible, que .

le débit des Editions de ce Livre, autres que celles

faites en conſéquence du Privilege de S. M. étant

abſolument défendn dans le Royaume, c'eſt une in

fidelité de recevoir l'argent d'une Souſcription qu'on

ſçait ne devoir pas avoir ſon effet ; puiſque ceux qui

débitent leſdites Souſcriptions n'ignorent pas que

nombre d'Exemplaires d'une précédente Edition

faite à Nancy par ledit Antoine , ont été confiſqués

au profit des Libraires de Paris inréreſſés au Privi

lege dudit Livre , par Arrêt du Conſeil d'Etat du

18. Mai 1756. leſdits Libraires intéreſſés requeroient .

·

#

qu'il
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qu'il plût à S. M. ſur ce, leur pourvoir Oui le

Rapport : Le Roy étant en ſon Conſeil , de l'avis de

M. le Chancelier, a ordonné & ordonne que les

Arrêts & Réglemens concernant la Librairie & Im

primerie, ſeront exécutés ſelon leur forme & te

neur ; en conſéquence fait défenſes S. M. aux Li

braires Imprimeurs, & à toutes autres perſonnes ,

de quelque† & condition qu'elles ſoient , de

recevoir ni débiter aucunes Souſcriptions de Livres

contrefaits ſur ceux pour leſquels il a été accordé

des Privileges : Ordonne S. M que les Libraires &

autres perſonnes qui ſe trouveront avoir délivré des

Souſcriptions pour le Dictionaire Univerſel qui

s'imprime chez Antoine, Libraire à Nancy, ſerontº

tenus de retirer leſdites Souſcriptions, en rendant

§ la ſomme qu'ils auront reçûë , & en

confirmant en tant que de beſoin ſeroit les Privile

ges accordés aux Librairespour le Dictionaire Uni

verſel , connu ſous le nom de Trévoux , & le Dir

tionaire Hiſtorique de Morery : Fait S. M. très-ex

preſſes inhibitons & défenſes d'en débiter dans le

Royaume d'Impreſſion contrefaite, ſous les peines .

portées par leſdits Privileges. Enjoint S. M. aux

Sieurs Intendans, Commiſſaires départis dans le

Royaume, de tenir la main à l'execution du preſent

Arrêt , &c. - - - -

AUTRE du 11. concernant l'entrée des Livres

venant des Pays Etrangers, par lequel le Roy étant

en ſon Conſeil, de l'avis de M. le Chancelier, a

ordonné & ordonne que les articles LXXV. &

LXXVI. du titre XI. du reglement de la Librairié

& Imprimerie de Paris, ſeront executés : Fait S. M.

iteratives défenſes aux Libraires étrangers ou fo

rains, d'envoyer & de vendre leurs Livres en cette ,

Ville de Paris, à d'autres qu'aux Libraires; d'y"#
- - HCs
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des Magaſins ou entrepoſts pour les faire débiter pau

des commiſſionnaires, & à tous Libraires, Impri

meurs , Relieurs & autres, de leur preſter leur nom

à cet effet , ni de faire aucunes factures par raport

auxdits Livres, pour les envoyer à des Libraires de--

meurant dans les autres Villes du Royaume, ou

dans les Pays Etrangers ; à peine de confiſcation

deſdites marchandiſes, & de 5oo livres d'amen

de contre ceux qui ſe ſeront chargés de les vendre.

Ordonne S. M. aux Syndic & Adjoints de la Librai

rie de Paris , d'arreſter les exemplaires des Livres

imprimés dans les pays étrangers, & envoyés à

Paris pour le compte deſdits Libraires étrangers ou

forains, au préjudice des marchés faits avec les Li

braires de Paris, & avant qu'on leur ait envoyé le

nombre d'exemplaires qui leur ont été vendus , eſ

changés ou autrement promis ; en juſtifiant par leſ

dits Libraires de Paris, des marchés ou conventions

† auront faits avec les Libraires étrangers ou

orains, & moyennant la déclaration qu'il ' n ſe

ront ſur le Regiſtre de la Chambre Syndicale, leſ- -

quels exemplaires apartenans aux Libraires forains

ou étrangers , ne ſeront vendus que lorſqu'ils au

ront rempli les engagemens pris avec les Libraires
de Paris. -

DECLARATION DU ROY , du 19. Juin. Pour

la continuation du Droit annuel, accordée aux Offi

ciers de Judicature , Police & Finances, pendant

neuf années, qui commenceront le premier Janvier

1741. & finiront le dernier Decembre 1749.

ARREST DE LA COUR DU PARLEMENT ,

du 9. Juillet. Concernant les Vagabonds & les Man

dians, dont voici la teneur.

· Veu par la Cour la Requête à Elle preſentée†
$

!
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le Procureur General du Roy, contenant que la ſi

tuation où ſe ſont trouvées l'année derniere quel

ques Provinces du Royaume dans leſquelles la Re

colte n'a pas été abondante, ayant ſervi de prétexte

à pluſieurs Vagabonds, quoiqu'en état de gagner

leur vie par le ur travail , de s'adonner, ſoit à la

fainéantiſe, ſoit à la mandicité, l'oiſiveté & le liber

tinage ſe ſont tellement accrûs dans cette Ville, et

dans pluſieurs autres Villes du Royaume , ainſi que .

dans les Campagnes , qu'il ſeroit à craindre qu'un

exemple ſi contagieux ne s'accrût encore , s'il n'y

étoit promptement pourvû , que l'experience de

l'année derniere , où dans le tems de la recolte on

fe trouva dans une grande diſette d'Ouvriers, pen

dant que les Campagnes & les Villes étoient rem

plies de Mandians valides & de Vagabonds, eſt un

nouveau motif pour engager le Procureur General

du Roy à recourir à l'autorité de la Cour dans un

tems où, étant à la veille de la Recolte , il ſe trou

verra « * tainement aſiés d'ouvrages pour occuper

ceux qui ſeront en état de travailler. A ces Cauſes,

requeroit le Procureur General du Roy, qu'il plût

à la Cour ordonner que les Ordonnances, Edits &

Declarations renduës à ce ſujet , ſeroient executés

ſelon leur forme & teneur , &c. Oui le Raport de

Me. Pierre Langlois, Conſeiller , tout conſideré :

La Cour ordonne que les Ordonnances , Edits &

Déclarations des années 13 5o. 1 536. 1547. 1639

166 I. 2 5. Juillet 17oo. 18.Juillet 1724. & les Ar

reſts de la Cour des 5. Fevrier 1535. 27. Novembre

1 659.8. Février 1663. et autres concernant les

Mandians , et notamment les Mandians valides ,

enſemble les Ordonnances, Edits et Declarations

concernant les Vagabonds et Gens ſans aveu, Bo- .

hemiens et Bohemiennes , et notamment celles de

15 6o. Decembre 166o. Decembre 1666. et 27.

Août
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des Magaſins ou entrepoſts pour les faire débiter pas

des commiſſionnaires, & à tous Libraires, Impri

meurs , Relieurs & autres, de leur preſter leur nom

à cet effet , ni de faire aucunes factures par raport

auxdits Livres, pour les envoyer à des Libraires de--

meurant dans les autres Villes du Royaume, ou

dans les Pays Etrangers ; à peine de confiſcation

deſdites marchandiſes, & de 5oo livres d'amen

de contre ceux qui ſe ſeront chargés de les vendre.

Ordonne S. M. aux Syndic & Adjoints de la Librai

rie de Paris , d'arreſter les exemplaires des Livres

imprimés dans les pays étrangers, & envoyés à

Paris pour le compte deſdits Libraires étrangers ou

forains, au préjudice des marchés faits avec les Li

braires de Paris, & avant qu'on leur ait envoyé le

nombre d'exemplaires qui leur ont été vendus , eſ

changés ou autrement promis ; en juſtifiant par leſ

dits Libraires de Paris, des marchés ou conventions

- † auront faits avec les Libraires étrangers ou

orains, & moyennant la déclaration qu'il · n ſe

ront ſur le Regiſtre de la Chambre Syndicale, leſ- .

quels exemplaires apartenans aux Libraires forains

ou étrangers , ne ſeront vendus que lorſqu'ils au

ront rempli les engagemens pris avec les Libraires
de Paris. -

DECLARATION DU ROY , du 19. Juin. Pour

la continuation du Droit annuel, accordée aux Offi

ciers de Judicature , Police & Finances, pendant

neuf années, qui commenceront le premier Janvier

1741. & finiront le dernier Decembre 1749.

ARREST DE LA COUR DU PARLEMENT ,

du 9. Juillet. Concernant les Vagabonds & les Man

dians, dont voici la teneur.

| Veu par la Cour la Requête à Elle preſentée†
C
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le Procureur General du Roy, contenant que la ſi

tuation où ſe ſont trouvées l'année derniere quel

ques Provinces du Royaume dans leſquelles la Re

colte n'a pas été abondante, ayant ſervi de prétexte

à pluſieurs Vagabonds, quoiqu'en état de gagner

leur vie par le ur travail , de s'adonner, ſoit à la

fainéantiſe, ſoit à la mandicité, l'oiſiveté & le liber

tinage ſe ſont tellement accrûs dans cette Ville, et

dans pluſieurs autres Villes du Royaume , ainſi que ,

dans les Campagnes , qu'il ſeroit à craindre qu'un

exemple ſi contagieux ne s'accrût encore , s'il n'y

étoit promptement pourvû , que l'experience de

l'année derniere , où dans le tems de la recolte on

fe trouva dans une grande diſette d'Ouvriers, pen

dant# les Campagnes & les Villes étoient rem

plies de Mandians valides & de Vagabonds, eſt un

nouveau motif pour engager le Procureur General

du Roy à recourir à l'autorité de la Cour dans un

tems où, étant à la veille de la Recolte , il ſe trou

verra « etainement aſiés d'ouvrages pour occuper

ceux qui ſeront en état de travailler.A ces Cauſes,

requeroit le Procureur General du Roy, qu'il plût

à la Cour ordonner que les Ordonnances, Edits &

Declarations renduës à ce ſujet , ſeroient executés

ſelon leur forme & teneur , &c. Oui le Raport de

Me. Pierre Langlois, Conſeiller , tout conſideré :

La Cour ordonne que les Ordonnances, Edits &

Déclarations des années 13 5o. 1 536. 1547. 1639

166 I. 2 5. Juillet 17oo. 18.Juillet 1724. & les Ar

reſts de la Cour des 5. Fevrier 1535. 27. Novembre

1 659. 8. Février 1 663. et autres concernant les

Mandians , et notamment les Mandians valides ,

enſemble les Ordonnances, Edits et Declarations

concernant les Vagabonds et Gens ſans aveu, Bo- .

hemiens et Bohemiennes , et notamment celles de

1j 6o. Decembre 166o. Decembre 1666. et 27.

: Août
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tes ni Ecrits autorisant le refus des Sacremens &

de la Sépulture Eccleſiaſtique, ſur le fondement de

l'apel de la Conſtitution Unigenitus : Sa Majeſté au- .

_roit conſideré que, s'il eſt du devoir des Magis

trats, d'arrêter le cours des Ecrits capables d'é-

mouvoir les Esprits, & de troubler la tranquillité

publique, il ne leur eſt pas permis d'aller plus

loin , & d'exceder les bornes de leur pouvoir , en

voulant l'exercer ſur des matieres purement ſpiri

tuelles, telles que le ſont les Regles qui doivent être

observées dans l'adminiſtration des Sacremens , &

dans le diſcernement des dispositions néceſſaires

pour les recevoir : Que c'eſt cependant ce que Sa

| Majeſté a vû , avec peine, dans un Arrêt où l'on

juge manifeſtement que le refus des Sacremens eſt

injufte dans le cas qu'on y explique, puiſqu'on y

défend expreſſément de faire aucuns Ecrits, & mê

me aucuns Actes pour autoriser ce refus ; comme

ſi un Tribunal Séculier pouvoit imposer des Loix

aux Miniſtres de l'Eglise , dans ce qui regarde la

dispensation des choses ſaintes, c'eſt-à-dire, dans .

ce qui eſt le plus eſſentiellement attaché au pou

voir qu''s tiennent de Dieu même : Que d'ailleurs

les termes dont on s'eſt ſervi dans cet Arrêt , en

parlant de l'apel au futur Concile de la Conſtitu

tion Unigenitus , paroiſlent ſuposer & faire même

asses entendre, qu'un apel que le Roy a déclaré

de nul effet pour le paſſé , dès l'année 172o. &

qu'il a interdit absolument pour l'avenir, peut avoir

encore la force de mette en sûreté ceux qui, ſur ce

fondement, perfiſteroient dans leur révolte contre

une déciſion acceptée ſolemnellement par les Evê

ques de ce Royaume, reçûë dans toute l'Eglise ,

revêtuë de Lettres Patentes enregiſtrées dans tous

·les Parlemens , & affermie tant de fois par le con

cours de l'autorité Royale : Qu'ainſi, & le fond de

1º - laº

*



. O C T O B R E. 174o. 2337

disposition , & la maniere de l'exprimer, pou

ant exciter justement les plaintes des Dépositai

•es de l'autorité ſpirituelle , & donner lieu de re

nouveller des disputes dangereuses, Sa Majeſté ne

ºauroit ſe dispenser de diſtinguer ce qu'il y a d'ir

régulier & d'exceſſif dans l', i1êt du Pariement, de

•e qui eſt renfermé dans des bornes légitimes, &

ee montrer en cette occaſion, comme Elle l'a tou

lours fait, qu'Elle ſçait reprimer également de tous

ôtés ce qui pourroit alterer l'union du Sacerdoce

«: de l'Empire , ou retarder les effets de l'attention

qu'Elle donne continuellement à faire regner la

Religion & la Paix dans ſes Etats ; à quoi voulant

pourvoir. Sa Majeſté étant en ſon Conseil, ſans

avoir égard à l'Arrêt rendu au Parlement de Paris,

le premier du présent mois , en ce qui concerne

les défenses poitées par ledit Arrêt, de faire aucuns

ſčte, ni Ecrits autorisant le refus des Sacrenens dé»

e la Sépulture Eccleſiaſtiaue , ſur le fondement de

apel de la Conſtitution Unigenitus , ſous teiles pei

zes qu'il apartiendra, a ordonné & ordonne que

: dite disposition ſera regardée comme nulle & non

avenue : Fait défenses de l'executer, & de rendre

aucuns jugemens en conséquence , à peine de

ullité.

A R R EST de la Cour du Parlement, du 22.

qui reduit à deux eſpeces tout le Pain qui ſe débite

ans les Marchés & dans les Boutiques des Bou

: Ingers. -

vû par la Chambre des Vacations , la Requête

•réſentée par le Procureur Géneral du Roy, &c, la

Chambre ordonne qu'à commencer Samedi 24.

septembre préſent mois au lieu des differentes ſor

tes de Pains qui ſe vendent ordinairement dans les

Marchés & Boutiques , & dont les principales ſont
46
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le Pain mollet, le blanc, le bis-blanc & le bis, les,

Boulangers de cette Ville & Fauxbourgs, & des au-|

tres Lieux du reſſort de la Prévôté, Vicomté & Pré

ſidial du Châtelet de Paris, ne cuiront & n'expoſe

ront en vente dans leurs Boutiques on dans les Mar- !

chés que de deux ſortes de Pains, l'un bis-blanc &

- l'autre bis, dont la premiere ſera compoſée de la

pure fleur de farine, de la moitié de la farine blan

che d'après la fleur, & de meitié de fins gruaux; &

que la ſeconde ſera compoſée de moitié de la farine

blanche d'aprés la fleur , de moitié des fins gruaur,

de tous les grnaux avec toutes les recoupettes; &

en conſéquence fait défenſes aux Boulangers de cui

, re ni d'expoſer en vente d'autres ſortes de Pain , à

peine de confiſcation, de mille livres d'amende,

d'interdiction de la Maîtriſe & de la Profeſſion ,

même de plus grande peine s'il y échoit , leur en

joint ſous les mêmes peines, d'expoſer en vente

tout le Pain bis, qu'ils auront cuit à proportion du !

Pain bis-blanc qu'ils vendront, comme auſſi fait dé

fenſes à toutes perſonnes , de quelque qualité &

condition qu'elles ſoient, d'acheter, faire cuire ou

façonner, ſoit dans leurs maiſons ou ailleurs, d'au

tres Pains que de ceux des deux ſortes ci-deſſus

mentionnées, ſous les mêmes peines de confiſcation

& de mille livres d'amende, deſquelles amendes le

tiers apartiendra au Roy, le tiers au Dénonciateur,

& l'autre tiers à l'Hôpital le plus prochain, & à l'é-

gard de la confiſcation , elle apartiendra moitié au

Dénonciateur & moitié audit Hôpital , fait en cou

ſéquence inhibitions & défenſes à tous Meûniers

qui ſont en uſage de moudre pour la provifion de

Paris ou pour les Boulangers de la Ville & Faux

· bourgs & pour les autres Lieux du reſſort de la]Pré

vôté, Vicomté, & du Préſidial du Châtelet de"#

º
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: moudre autrement qu'en farine biſe, ſous les -

| nºmes peines, &c. -

^ -

· AU T R E du même jour, qui fait défenſes de

* riquer de la Biere pendant un an, & qui fait

reillement défenſes, tant aux Amidoniers qu'aux ,

inneurs , d'employer aucunes Orges ni autres

• ains, ſoit pour la fabrique d'Amiion, ou pour

préparation des Cuirs.

SENTENCE DE POLICE , du 4. Octobre, qui

a ouvelle les défenſes aux Boulangers de vendre

etr Pain, ſoit dans leurs Boutiques, à leurs Places,

- s les Halles & Marchés & dans les Maiſons où .

º en font porter, au-deſſus du prix commun du

Merché , & condamne pluſieurs Bouiangers en l'a- *

mr ade, pour y avoir contrevenu. -

AUTRE du même jour, qui condamne le nom

re Paulmier , Maître Boulanger, en cinq cent li

, es d'amende, & avoir ſa Boutique murée pendant

: • nois, pour avoir expoſé en vente des Pains d'un .

fais léger. - *.

AU T R E du même jour, qui fait défenſes à

t s Boulangers de façonner & débiter d'autres es

: - es de Pains que celles prescrites par l'Arrêt du

Purlement du 22. Septembre dernier; & condamne

- l'amende pluſieurs Boulangers pour y avoir con
* º'CIlll • -

A U T R E du 14. qui condamne le nommé

ct , Maître Boulanger & Juré en charge de

's Communauté , en 6°o. livres d'amende , pour
• • * * 2 , • ' - avoir
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avoir contrevenu à l'Arrêt du Parlement du 22

Septembre dernier.
*

A U T R E du même jour, qui fait défenſes à

tous Boulangers de façonner & débiter d'autres es

peces de Pains que celles preſcrites par l'Arrêt du

Parlement du 22.Septembre dernier ; & condamne

en l'amende pluſieurs Boulangers , pour y avoir
COntrcVCIlU. - f

A UT R E du 21. qui condamne la nommée §

Gouffé, Boulangere, en 6oo. livres d'amende, |

pour avoir exposé en vente à ſa Place du Cimetiere
S. Jean , du Pain extrêmement bis , très défectueux # du

& non conforme à l'Arrêt du Parlement du 21. ， ſſ

Septembre dernier. olhi

- #ſtion

ldto

A P R O BA T I O N. #
* |

ºAi lé par ordre de Monseigneur le Chancelier, s,

le Mercure de France du mois dºoaobre, & j'ai § ·.
crû qu'on pouvoit en permettre l'impression. A ºis

Paris , le premier Novembre 174o. §

H ARDIO N. , conde

&c,

#me

ºve
•" º,
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# d

#
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p 1 s c * s F U c 1r 1 v E s. Déclamation contre le

Vin , &c. 2 I 2.9

5uite du Mémoire ſur une Médaille d'Hérodes ,

&c. 2 I 37

Epitre Marotique, &c. -
2147

Diſſs rtation ſur la Cérémonie de la Communion

du Prêtre avec la main gauche , &c. 2 154.

Le Procureur et la Villageoise, Conte, 2.167

5uite du Traité ſur la Croix de N. S. VII; Par

tie , 2 171

Le Roſſignol , la Fauvette et le Coucou,r# -

2 1 89

Queſtion importante, &c. 2 I 9 I

Andromede , Cantate , 2.199

Lettre ſur un Manuſcrit de Poëſies pieuſes, &c-

2.1O2

Epitre à M. .. . 22o8

Lettre ſur le Parallele des Remains et des Fran

çois , &c. 2.3 1Gº

Imitation de quelques Vers de Juvenal, 2.2 17

Seconde Lettre de M. Destouches, ſur le Goût »-

&c. 2.2 I 9

Enigme, Logogryphes, &c. 31.32.

NoUvELLEs LITTERAIREs P E s BEAUx •ARTs ,

&c. 22 35

Nouveaux Amusemens du Cœur et de l'Esprit, 2241

Eſſais de Michel Montagne ,
2.2.47

Expoſition des Tableaux, &c. au Louvre, 227o

Eſtampes nouvelles, 2279

Chanson notée, &c. 2289

Spectacles. L'Amour Secret, &c. 3.291--

Nouvelles Etrangeres , Turquie, 32.99



,-, ſ

Ruſſie et Allemagne ; 1 jº

Italie » 2 30

Naples et Malthe, 2.30

Isle de Corse , 2 3o

Espagne, - 13o

Grande-Bretagne , - 23 I

Epitre de l'Amour à la Raison, 2 3 I

France , Nouvelles de la Cour, de Paris, &c. 23 1

Morts, Naiſſance et Baptême, - 2 32

Arrêts Notables, 2.32

Fautes à corriger dans ce Livre.

Age 21 62 ligne derniere , S. Siége, lise K, d |
P S. Siége.

P. 22o2. l.7. Novembre, l. Septembre.

P. 22o7. l. 19. écriit, l. écrit.

P. 2234.l. derniere, d'un, l. A d'un.

P. 22 5 3.1.7. Lette, l. Lettre.

P. 2261. l. 6. Boëtie , l. la Boëtie.

P. 228o.l. derniere, d'Ange, l. d'Anges.

P. 2284 ligne antépenultiéme, prétieuses, l. pré

· cieuses

P. 2286. l 9, Marchant, l. Marchand.

Ibid. ligne derniere, fingulieres, l. ſingulieres.

La Chanson notée doit regarder la page 228，
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